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= ù AVIS IMPORTANT 


L'incendie de Clères, en 1939, nous a privé de toutes 
nos archives et réserves, aussi nous est-il actuellement 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d’acheter la totalité des 
annuités antérieures. 


Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et toutes les offres 
concernant les annuités ; nous prions donc tous ceux 
d’entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années. 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. 


La rédaction ne prend sous sa responsabilité aucune des opinions 
émises par les auteurs des articles insérés dans la Revue. 

Ta reproduction, sans indication de source ni de nom d'auteur, 
des articles publiés dans la Jrevue est interdite. 

Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylogra- 
phiés, sans aucune indication typographique. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQU 
AU COURS D'UN VOYAGE EN AFRIQUE DU SUD 


par J. BERLIOZ 


Le sud de l'Afrique est une région qui doit à une conjonc- 
tion très particulière de facteurs géomorphiques et clima- 
tiques une grande originalité, en même temps qu'une certaine 
uniformité d'aspect : si l'on voulait résumer d'un mot son 
caractère biogéographique, on pourrait la définir comme la 
pointe d'un continent tropical s'ayvançant parmi des Océans 
froids et tempérés. 

Il n'est pas question d'entrer ici dans le détail de loutes 
les conséquences biologiques résultant de cet état de choses. 
Mais il est bien évident que, du point de vue ornithologique 
seul, ün premier paradoxe se présente dès l'abord au visiteur : 
c’est le contraste existant entre la nature très souvent antarc- 
tique des Oiseaux de mer (tant hivernants que nicheurs) que 
l'on observe tout au long de la vaste façade océanique et 
V’avifaune continentale, qui reste, elle, d'origine et d'aspect 
strictement éthiopiens. En eflet, si le nombre des endémismes 
spécifiques ou même génériques est, comme on peut s'y 
attendre d’une région aussi individualisée, assez considérable, 
on peut remarquer par contre que fort peu de types ou de 
groupes aviens caractéristiques (le genre Promerops pourtant 
en est un) s’y sont spécialisés ou circonscrils au cours de l'évo- 
lution du continent africain, — évolution biologique dont on 
peut discerner encore de très nombreuses manifestations 
actuelles, — et la faune reste essentiellement de nature tropi- 
cale africaine typique : selon la conception de Wallace et de 
ses continuateurs, l'Afrique australe n’est bien qu'une sous- 
région peu différenciée de la région éthiopienne. 

Un voyage de quelques semaines, en août-septembre 1956. 
dans les territoires côtiers depuis le Natal jusqu'à Capetown, 


PLanone VI. — Soui-Mangas en Afrique du Sud 
(en haut) Nectarinia famosa & et son nid ; 
(en bas) Anfhobaphes violacea & et son nid. 
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m'a procuré un premier contact avec ce pays. J’y ai été souvent 
frappé par l'abondance locale et surtout par l'extraordinaire 
diversité de l'avifaune, diversité aisément concevable en 
raison de la grande variété des biotopes, qui, sous l'influence 
soit des facteurs naturels, soit des dégradations apportées par 
l'humanité, comporte aussi bien des immensités sub-déser- 
tiques et des savanes sèches à épineux que des lambeaux de 
forêts mésophiles et même — persistance assez inattendue — 
des bribes de forêts plus humides, d'aspect quelque peu tro- 
pical. 

Toutefois, avant de décrire les phases successives de ce 
voyage, je pense qu'il convient de souligner la place prépon- 
dérante qu'occupent, dans cette faune australe comme dans 
celle de toute la région éthiopienne en général, certains types 
ou groupes d'Oiseaux percheurs, qui contribuent le plus à 
donner aux paysages leur caractère ornithologique essentiel. 
Ce sont, entre autres, quatre types de Passereaux : Pies-grièches 
(Laniidés), Soui-Mangas (Nectariniidés), Etourneaux (Stur- 
nidés), Tisserins et Astrilds (Plocéidés). 


Le nombre des espèces de Laniidés vivant en Afrique aus- 
trale est assez élevé et elles se rapportent à deux types biolo- 
giques différents : les unes restent des Oiseaux de forêt ou de 
sous-bois dense, et de ce fait, vu leur pouvoir vocal, se lais- 
sent beaucoup plus souvent entendre que voir ; les autres au 
contraire sont, comme nos Pies-grièches, des habitants typi- 
ques des zones découvertes, perchant volontiers sur les lignes 
télégraphiques et les arbustes au bord des routes. Parmi ces 
dernières, la Pie-grièche fiscale (Lanius collaris) occupe évi- 
demment le tout premier rang, car elle est sans doute, plus 
encore que la Bergeronnette mentionnée plus loin, le Passe- 
reau le plus couramment répandu dans toutes les contrées et 
tous les biotopes (sauf la forêt) que j'ai parcourus, toujours 
campée isolément sur un perchoir approprié, el, comme le 
suggèrent quelques cadavres relevés d'ici de 1à sur les routes, 
facilement victime des automobiles de passage, car, très 
vorace, elle descend volontiers à terre pour y quérir ou Y 
achever ses victimes. Beaucoup plus brillamment colorée dans 
sa livrée verte et jaune, rehaussée d'un rabat noir, la Pie- 
grièche « bookmakiri » (Telophorus zeylonus) est commune 
également, mais moins ubiquisle ; elle fréquente plutôt, m'a 
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t-il semblé, le « bush » ou « velt» verdoyant de la province 
orientale du Cap, où on la voit souvent parmi les buissons 
d'épineux de faible hauteur d'où elle descend fréquemment 
aussi sur le sol pour son alimentation. 


A côté de ces deux Oiseaux des ambiances découvertes, on 
est frappé, dès que l'on aborde les taches forestières, de ren- 
contrer de tous autres types, mais que l’on n’a guère l’occasion 
d'apercevoir que brièvement, lorsqu'ils s’aventurent hors des 
sous-bois épais. Ce sont, entre autres, la Pie-grièche boubou 
(Laniarius ferrugineus), aux flancs nettement rougeâtres, très 
commune dans toutes les zones boisées, et la « Puff back » 
(Dryoscopus cubla), au plumage noir et blanc très contrasté, 
toutes deux possédant des notes d'appel gutturales caractéris- 
tiques pour l’une et pour l’autre. 


Bien qu'appartenant à une toute autre famille de Passe- 
reaux et d'aspect d'ailleurs assez différent, on ne peut guère 
dissocier dans la nature, tant ils se ressemblent par leurs 
habitudes et leur rapacité, les Drongos des Pies-grièches. En 
Afrique du Sud, une seule espèce de Drongo, le Dicrurus adsi- 
milis, est extrêmement commune : sa silhouette entièrement 
noire avec la longue queue fourchue, perchée isolément sur 
quelque fil télégraphique ou quelque autre perchoir en vue au 
bord des routes, m'a rappelé très étroitement son homologue 
de l'Inde, tout aussi abondant et aussi peu farouche. Je ne l'ai 
pas observé pourtant dans la région du Cap. 


Comme les Colibris en Amérique, les Soui-Mangas, très 
nombreux en Afrique du Sud, sont l'enchantement de toutes 
les ambiances fleuries. Comme ce pays possède des fleurs en 
toutes saisons etaussi en raison de la diversité de ses climats 
locaux, les fluctuations dans les populations de ces Oiseaux 
capricieux et mouvants sont sensibles : durant l'hiver très sec 
de l'Est (juin à octobre). on les voit fréquenter surtout les jar- 
dins et, tant dans la campagne que parmi les forêts sèches, 
les Erythrines, dont la floraison écarlate est l'ornement de 
cette saison, restent pour eux des pôles d'attraction évidents. 
Dans l'extrême Ouest, où l'hiver estau contraire très pluvieux, 
on les voit partout où il y a des fleurs et ils nichent surtout 
durant la fin de cette période. 


Les quatres espèces que j'ai remarquées le plus souvent à 
coup sûr sont les suivantes : 


Source : MNHN. Paris 


110  L'OISE. 


U ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


— le Soui-Manga malachite (Necfarinia famosa), très 
répandu dans toutes les régions el toutes les ambiances, 
robuste, pétulant, volontiers grégaire malgré tout et, comme 
me l'ont fait remarquer des collègues très qualifiés dans un 
bois d'Eucalyptus des environs du Cap, nichant souventsinon 
à proximité immédiate les uns des autres, du moins assez nom- 
breux dans un même territoire restreint ; 


— le Soui Manga à double collier (Cinnyris chalybeus), tout 
aussi répandu que le précédent et fréquentant comme lui 
aussi bien les jardins que les brousses tant découvertes que 
boi . C'est en toutes © ions, de lous les Nectariniidés, 
celai qui m'a paru le meilleur chanteur et le plus enclin à 
faire entendre sa voix : un mâle entre autres, observé une fois 
très familièrement dans les « Cape Flats », émettait un gazouil- 
lis aigu et mélodieux, entrecoupé même de trilles, qui eut pu 
rivaliser avantageusement avec celui de certains petits Frin- 
gilles ; 


— le Soui-Manga à poitrine orangée (Anthobaphes violacea), 
dont le Œ est si élégamment vêtu, a un habitat strictement 
occidental beaucoup plus circonscrit, mais il est très commun 
dans toute la région du Cap, où il se montre un hôte assidu, 
comme le célèbre Promerops, des peuplements naturels et 
artificiels de Protéacées, parmi lesquelles il niche volontiers. 
Beaucoup moins bien doté quant à la voix que le précédent, 
il se montre peut-être encore plus élonnamment familier, 
curieux même, semble-t-il, de toute intrusion étrangère en 
son domaine ; 


@ 


— enfin le petit Soui-Manga à collier (An/wyeples collaris), 
qui. contrairement au précédent, ne se trouve pas dans la pro- 
vince occidentale, mais se rencontre très fréquemment dans 
toutes les forêts de la province orientale et du Natal, comme 
d’ailleurs dans une grande partie de l'Afrique. Get Oiseau reste 
très altaché à cet habilat forestier et s'y montre aussi d'une 
grande familiarité, qui ne le cède guère à celle de l’Antho- 
baphes. 


Dans tous les pays tropicaux de l'Ancien Monde, les Stur- 
nidés occupent, on le sait, une place importante par leur 
robustesse, leur prolificité, leur adaptation facile à l'humanité. 
Ici cinq espèces sont aisément observables : 
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— l'Etourneau pie (Spreo bicolor) est probablement la plus 
ubiquiste des cinq, mais seulement dans les régions basses, 
car c'est essentiellement un amateur de cultures, fréquentant 
assidäment le bord des routes et le voisinage des bestiaux. 
Bien reconnaissable à son plumage foncé sur lequel tranche 
le blanc du bas-ventre et des sous-caudales, on le voit un peu 
partout en bandes plus ou moins considérables, mais silen- 
cieuses. Ses mœurs sont celles, typiques, des Etourneaux : 

— l'Etourneau à ailes rousses (Onychognathus morio), très 
fréquent également et non moins grégaire. Son adaptation est 
curieuse et, semble-t.il, récente : c’est essentiellement, comme 
ses congénères et à l'opposé des Etourneaux de plaine, un 
Oiseau pétrophile, c'est-à-dire se complaisant avant tout dans 
un habitat rocheux et montagnard, où on l’observe encore 
très couramment. Mais par quelle « dévialion » d’instincel 
cet Oiseau s’est il adapté si rapidement à la vie dans les villes ? 
C'est en lout cas la seule des espèces indigènes de Sturnidés 
qui se montre actuellement citadine, et je l’ai remarquée, en 
parliculière abondance, à Port-Elizabeth, fréquentant les 
arbres des avenues et faisant entendre volontiers sa phrase 
musicale brève, aux notes profondes et agréables ; 

— l’Etourneau caronculé (Crealophora cinerea), très sem- 
blable par son habitat etses habitudes à l'Etourneau pie, mais, 
m'a-t il semblé, d'occurrence plus locale et sporadique ; 

— l'Etourneau métallique sud-africain (Lamprocolius nilens), 
au plumage éclatant, très répandu dans tout le « velt » ver- 
doyant de la province orientale, mais pas dans l'Ouest. Je l'ai 
Yu souvent aux environs d'East London et de Port-Elizabeth, 
perché par petits groupes en bordure des routes sur les arbustes, 
parmi lesquels l'éclat vert-bleu de son plumage resplendissait 
au soleil comme une cuirasse de métal ; 

— enfin l'Etourneau métallique à ventre noir (Lamproco- 
lius coruscus), de taille plus faible et d’éclat moins vif que le 
précédent, tous deux coexistant en grande partie dans les 
mêmes districts et les mêmes ambiances, mais le L. coruseus 
beaucoup moins abondant, m'a-t-il paru, que son congénère. 

A ces espèces lypiquement africaines, il convient d'ajouter 
deux introductions plutôt regrettables d'espèces étrangères, 
qui ont pris possession des grandes villes : l'Etourneau d’Eu- 
rope (Slurnus vulgaris) à Capetown et le Mynah de l'Inde 
(äcridotheres tristis) à Durban, devenus l'un et l'autre très 


abondants et tendant même à coloniser peu à peu l'intérieur 
du pays. 
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Les Plocéidés ne présentent peut-être pas en Afrique du 
Sud ce « débordement » qu’ils manifestent en d’autres parties 
du continent. Leurs espèces y sont néanmoins variées et repré- 
sentatives des principaux types de cette famille. 


Les Tisserins proprement dits y figurent sous plusieurs 
espèces, dont le grand Ploceus capensis est évidemment la plus 
répandue un peu partout, élablissant le plus souvent ses colo- 
nies nidificatrices au bord de l’eau. Les Ploceus velalus et 
subaureus sont également assez communs dans la province 
orientale et au Natal, mais absents dans la partie occidentale 
voisine du Cap. Ce même habitat général caractérise le Tisse- 
rin de forêt (Symplectes bicolor), qui ne s'écarte pas des taches 
de forêts primitives assez nombreuses dans l'Est, mais est 
absent dans l'Ouest, où ce biotope précisément n'existe ou ne 
subsiste pour ainsi dire nulle part. 


Le cycle saisonnier de la nidification étant très différent 
dans l'Est et dans l'Ouest, sous la même latitude, en raison de 
l'inversion des époques de pluviosité, on peut noter que les 
Euplectes et les Veuves se montrent en plumage d'éclipse dans 
les régions orientales alors qu'ils exhibent leur plumage de 
noces dans l’ouest, zone des pluies d'hiver, où la fin de l’hi- 
ver et le premier printemps (août-septembre-octobre) sont la 
saison optimale de reproduction des Oiseaux en général. L’es- 
pèce que j'ai notée le plus fréquemment a été l'Euplecte à 
dos d'or (Euplectes capensis), que le plumage de noces noir 
rehaussé de jaune vif sur le dos des mâles signalait aisément 
à la vue dans toute la province occidentale, avec des indivi- 
dus en stades variés de plumage dans la zone intermédiaire. 
C’est un habitant des hautes herbes, affectionnant surtout 
celles des terrains marécageux. 

Les espèces d’Astrilds sont également assez diversifiées, et 
j'en mentionnerai au cours de cet exposé celles que j'ai pu 
noter, sans qu'aucune du moins m'ait jamais paru ni domi- 
nante, ni même très fréquente dans toutes les ambiances que 
j'ai visitées. 

Quant aux Moineaux, ils se montrent de même beaucoup 
plus effacés et discrets que dans l'hémisphère Nord, tant l'es- 
pèce indigène Passer melanurus, le Moineau du Cap, non cita- 
din, mais sporadique et fréquentant volontiers les jardins dans 
la campagne, que l'espèce introduite Passer domesticus, notre 
vulgaire Moineau, qui s’est acquis droit de cité dans quelques 
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villes de l'Est (j'ai noté entre autres sa présence à Durban, à 
King Williams Town et à Grahamstown), mais pas encore 
dans l'Ouest. 

A la suite de ces Oiseaux, il faut encore mentionner deux 
autres types aviens dont la présence se fait remarquer un peu 
partout (même, pour l'un d'eux, en forêt) : ce sont les Tour- 
terelles (Columbidés) et les Corbeaux (Corvidés). 

Deux espèces de Tourterelles sont très abondantes en 
Afrique du Sud. L'une d'elles, la Tourterelle à collier du Cap 
(Streplopelia capicola), est même probablement, de tous les 
Oiseaux sans exception, le plus universellement répandu dans 
tout le pays, car il n’est pas de localité, tant en pleine ville 
que dans des montagnes reculées, où l’on ne remarque sa 
silhouette familière, son vol précipité et bruyant, et où l'on 
n'entende, surtout le matin et le soir, son roucoulement un 
peu rauque (en forêt pourtant, elle est remplacée par une 
espèce voisine mais spéciale à ce seul biolope, S/rept. semitor- 
quala, plus foncée, avec l'œil rouge). L'autre espèce, la Tour- 
terelle maillée (S/rept. senegalensis), est sans doute plus spo- 
radique, mais plus abondante encore dans les parcs des villes, 
où ses tendances curieusement citadines paraissent particu- 
liérement à leur aise : elle pullule entre autres dans le jardin 
botanique de Capetown et ses allures, plus fines et plus déli- 
cates que celles de sa congénère, en font un très agréable 
ornement. + 

Les Corbeaux d'Afrique du Sud rappellent très étroitement 
par leurs mœurs et leurs allures leurs homologues d'Europe. 
Les trois espèces sont assez communes partout dans les zones 
découvertes et habitées, voire même présentes dans les régions 
désertifiées : l’une, le Corbiveau à cou blanc (Corvultur albi- 
collis), au bec puissant, maraudeur redouté des éleveurs de 
volailles, se rencontre presque toujours par couple comme 
notre grand Corbeau, jamais en troupe, et n’est pas rare 
même aux approches des grandes villes. Les deux autres se 
voient presque toujours en troupes plus où moins considé- 
rables : le Freux du Cap (Corvus capensis), tout noir, plutôt 
dans les zones richement cultivées, le Corbeau pie (Corvus 
albus), noir et blanc, plus éclectique dans son erratisme et 
celui que j'ai rencontré le plus fréquemment un peu partout. 


Enfin, on ne saurait omettre de mentionner en dernier lieu 
un charmant Oiseau, qui, sans être vraiment abondant nulle 
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part, est du moins l'un des plus universellement rencontrés, 
surtout là où subsiste quelque humidité : c’est la Bergeron 
nelte du Gap (Mofacilla capensis), homologue de notre Lavan- 
dière, mais avec un plumage gris brûnâtre plus uniforme, 
délicatement marqué du seul collier jugulaire noir assez 
mince. Ge fut le premier Oiseau qui frappa ma vue près du 
débarcadère de Capetown et je Le revis un peu partout, par la 
suite, en plaine comme en montagne. J'en ai noté entre 
autres, à Port-Elizabeth, un couple nourrissant ses jeunes dans 
un nid dissimulé au pied d’un buisson sur un terrain herbeux 
dans le centre de la ville, le 28 juillet, au cœur même de 
l'hiver par conséquent. La nidification de cette espèce m'a 
d'ailleurs été confirmée comme susceptible d'avoir lieu à peu 
près à toute époque de l’année. 


EN mer 


C'est un lieu commun de constater l'extrême indigence en 
Oiseaux marins de la zone tropicale de l'Océan Atlantique 
durant l'été boréal. En cette fin de juillet, ce n'est guère 
avant le 17° ou 18° degré de latitude Sud, au Sud-Est de 
Sainte-Hélène, que commencent à se montrer les premiers 
Pétrels. Leur occurrence reste d’ailleurs très sporadique el 
leur nombre peu élevé jusqu'à environ cinq à six cents milles 
du Cap, distance à partir de laquelle, en ce plein hiver aus- 
tral, le nombre des Oiseaux de mer va augmenter rapide- 
ment, 

La veille de l'arrivée au Cap, le temps se trouvait excep- 
tionnellement calme et ensoleillé. Nombreux étaient les Alba- 
tros (sans doute l'espèce de petite taille qu'est le Diomedea 
chlororhynchus) et les Pétrels qui, à quelque distance en 
arrière du navire, offraient le merveilleux spectacle de leurs 
inlassables et rapides évolutions aériennes à faible hauteur 
au-dessus de l'eau. Plus aisément identifiables en raison de 
leur vitesse de déplacement moindre et de leur façon si parti- 
culière de plonger. de nombreux Fous du Cap (Sula capensis), 
souvent en pelils groupes composés d'ailleurs exclusivement 
d'adultes au blanc plumage, se livraient à leur pêche quoti- 
dienne, loin par conséquent à cet endroit de leur rivage 
habituel. Un couple de grands Skuas de l'Antarctique (S{erco- 
rarius anlarelieus) survola longtemps le navire, familièrement 
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à la façon des Mouettes : silhouette trapue, ailes relativement 
courtes, à zone médiane claire bien marquée, vol battu, queue 
légèrement cunéiforme ; cet Oiseau devait se montrer sur 
toute la côte un des hivernants communs de l'Afrique aus- 
trale. 

Dans le port même de Capetown, on est assailli par des 
vols abondants des deux Mouettes typiques de cette région : 
le grand Goéland brun du Sud, Larus dominicanus, qui rap- 
pelle à tout point de vue si étroitement notre L. fuscus, et le 
L. Harllaubi, de laille plus faible et dont la pattern blanche et 
noire ‘de l'aile est si caractéristique. Gette dernière espèce, 
apparentée seulement aux Mouettes d'Australie, possède une 
distribution assez remarquable, étant strictement localisée à 
la côte sud-ouest de l'Afrique du Sud ; elle paraît n'avoir 
franchi que tout récemment, m'a-t-on dit, le Cap de Bonne- 
Espérance, et je Mai vue en effet dans la False Bay, mais elle 
reste encore tout à fait étrangère plus à l'Est. Des Cormorans 
du Cap (Phalacrocorax capensis) fréquentent aussi en grand 
nombre ce port, où on voit leurs troupes se déplacer fréquem- 
ment des berges en pleine mer et vice versa selon les heures 
de la journée. Pas moins abondants se montrent aussi sur les 
rochers tout autour de la Péninsule du Cap les grands Cormo- 
rans, Ph. carbo lucidus, si semblables également aux nôtres, 
mais dont beaucoup d'individus présentent ce caractère (loin 
toutefois d'être général) d'avoir le cou et la poitrine blancs. 
Une fois aussi un Cormoran de taille bien inférieure à celle 
des deux précédents m'est apparu dans le port (/h. coro- 
nalus ?), ainsi qu'une grande Sterne tschegrava, Hydroprogne 
caspia, celle-ci n'étant pas rare surtout sur les côtes orien- 
lales du pays. 

Le trajet maritime le long des côtes de l'Afrique du Sud de 
Capelown à Durban offre toujours en cette saison le risque de 
quelque houle, surtout entre le Cap de Bonne-Espérance et 
celui des Aiguilles, parages justement réputés parmi les navi- 
galeurs. C'est le domaine par excellence des Procellariens : 
longtemps encore, Pétrels et Albatros, de taille et de colora- 
lions variées, trop lointains pour être identifiés à coup sûr 
(pourtant un très grand Oiseau au plumage en majeure partie 
blanc pouvait être le Grand Albatros Diomedea eæulans), sil- 
lonneront inlassablement l'horizon gris et menaçant. Les 
Fous, les Stercoraires et les Goélands bruns se montrent encore 
très fréquemment autour du navire, mais les autres Mouettes, 
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nombreuses au départ, ont disparu dès que celui ci eut doublé 
le Cap de Bonne-Espérance. 

Selon la norme climatique, le temps ensoleillé, mais encore 
très venteux, reparait bien au-delà du Cap des Aiguilles, et 
l'arrivée à Port-Elizabeth, dans cette atmosphère si claire et 
fraîche, qui fait la réputation du climat sud-africain, dévoile 
encore au large une grande quantité de Pétrels, et dans le 
port, une abondance surprenante de Goélands bruns et de 
Grands Slercoraires, ces derniers se posant volontiers par 
petits groupes au repos sur l'eau, aussi familiers que des 
Mouettes. 5 

Au-delà de Port-Elizabeth, le nombre des Oiseaux de mer 
diminue sensiblement, indice sans doute que l’on entre dans 
un domaine maritime plus tempéré. ‘Le port d'East London, à 
l'escale suivante, ne donne plus asile qu'à des Goélands 
bruns. Mais l'intéressant aquarium de cettè ville me permet 
du moins de voir en leur pays d'origine, quoique captifs (car 
je n'ai jamais eu l'occasion de les voir vraiment in nalura) 
quelques Manchots du Cap (Spheniscus demersus), représen- 
tants d’un des types aviens les plus célèbres de cette côte. 

Enfin, l’imposante rade de Durban appartient déjà à la zone 
subtropic: Peu de variété d'Oiseaux dans le port, mais des 
Larus dominicanus encore en nombre : et des troupes affairées ! 
de petits Cormorans (Phalacrocoraz africanus), espèce très 
commune dans toute l'Afrique du Sud, mais en général plus 
volontiers encore dulcaquicole. 


SUR LE CONTINENT 


Le caractère tropical s'accentue dès que l’on pénètre plus 
avant dans la ville de Durban. Une majestueuse esplanade, le 
long du port, toute plantée de cocotiers (dont les fruits ne 
mûrissent pas), de Pandanus et d'Erythrina, traduit au premier 
chef la nature du climat. De tous côtés, un Oiseau domine, 
familier, remuant, tracassier : c’est le Mynah de l'Inde, qui 
en l'espace de quelques années s’est mis à pulluler. Le soir, 
ces Oiseaux se réunissent par centaines, pour le repos noc- 
turne, parmi deux arbres contigus à la poste centrale, dans un 
vacarme assourdissant : ce bruit de vapeur sous pression le 
soir à l'endroit le plus animé de la ville est bien connu de 
toute celle-ci. 
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Mais pourquoi les belles fleurs rouges des Erythrines de 
l'esplanade jonchent-elles ainsi le sol, non fanées ? J'ai tôt 
fait de voir les destructeurs à l'œuvre : ce sont des Colious 
(Golius striatus), à la longue queue effilée, qui, silencieux et 
circonspects, volent d'arbre en arbre, à la poursuite de leur 
œuvre de destruction, car ils ne paraissent guère avoir d'autre 
but que de couper une à une ces fleurs. On les voit venir de 
tous côtés de leur vol direct et feutré, se dissimulant avec 
prestesse parmi les branches et ayant tôt fait de dépouiller un 
arbre de ses ornements. Cette étrange maraude est bien dans 
les habitudes de cet Oiseau, que je devais revoir si souvent 
par la suite, en maintes localités, où partout il se fait détester 
pour son activité destructrice et pillarde. Ce type avien, si 
spécial à la faune éthiopienne, possède une silhouette et des 
mœurs qui ne permettent de le confondre avec aucun autre. 

Des Tourterelles, des Bulbuls (Pyenonotus sp.), des Pies- 
grièches fiscales et le Moineau domestique complètent l’avi- 
faune commune de la ville. Quelques randonnées dans les 
environs immédiats de celle-ci me familiarisent avec une avi- 
faune autrement variée. L'embouchure de la rivière Umgeni, 
aux portes mêmes de Durban, attire bien entendu en cette 
saison sèche de nombreux Oiseaux aquatiques : les Fausses- 
Aigrettes (Bubulcus ibis) y dominent, comme d'habitude, car 
cet Oiseau pullule en Afrique du Sud comme ailleurs. De 
grandes Sternes tschegravas (Hydroprogne caspia) y reposent 
paresseusement sur les bancs de sable, en compagnie de Goé- 
lands bruns et dominées par la haute silhouette d'un Héron 
cendré (Ardea cinerea). Plus loin, la campagne dénudée et cul- 
tivée me révèle dès l’abord l'abondance de la Pie-grièche 
fiscale, perchée au bord des routes, et aussi, dans les terrains 
très découverts, du Tarier (Saxicola lorquala), à peine différent 
de notre Oiseau européen tant par son aspect que par ses 
habitudes. 

Dans les taches forestières subsistant le long de la côte, 
bien que fortement entamées par le défrichement, toute la 
faune typique du Natal se montre encore où du moins se fait 
entendre : Pies-grièches de forêt, Gobe-mouches variés, Bul- 
buls à la voix brillante, des Cossypha natalensis, aux allures 
farouches de Merles, se faufilant à terre parmi les buissons 
denses, non sans attirer l'attention par leur plumage large 
ment roux vif, des Anthreples collaris, ces minuscules et fami- 
liers Soui-Mangas, ete. Un Pic frappe les écorces de ses coups 
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de bec répétés, sans que nous réussissions à le voir. Mais un 
Barbu au plumage très sombre et uniforme (sans doute Smi- 
lorhis leucotis) se dissimule, non loin de là, volant de branche 
en branche et grimpant le long des écorces avec circonspec- 
tion. Dans le plus épais du sous bois, une troupe de Pintades 
huppées (Guilera Edouardi) manifeste assez bruyamment sa 
présence, sans laisser voir autre chose que quelques plumes 
tombées à terre sur leur trajet : cet Oiseau, me dit-on, a été 
réintroduit récemment dans ces forêts après y avoir été exter- 
miné voici quelque temps. 


intérieur du pays m'a paru assez ravagé et dénudé. J'y 
fais connaissance avec mes premiers Ibis hadada (Hagedashia 
hagedash), un des Echassiers les plus fréquents en Afrique 
australe, où il tend à se répandre de plus en plus vers le sud- 
ouest, dans des districts où il était inconnu jusqu'à mainte- 
nant. Cet Oiseau, au beau plumage vert sombre métallisé, se 
rencontre presque toujours par pelits groupes de cinq à huit 
individus, peu farouches, dont la silhouette en vol, cou tendu 
terminé par un long bec incurvé, est celle, typique, de lous 
les Ibis ; leur voix aux croassements sonores el plaintifs 
signale aussi de loin leur présence ou leur passage. Dans cette 
même ambiance, des Plocéidés, d'identification difficile en 
cette période d'éclipse, et les Drongos se montrent nombreux. 
A signaler également, perché isolément sur les arbres même 
au bord des routes, le Martin-chasseur à tête brune (Halcyon 
albiventris), bel Oiseau peu sauvage, fréquent dans toute cette 
partie de l'Afrique. Enfin, au cours d’un long trajet à travers 
une contrée désolée, écrasée de lumière, une lointaine Spatule 
blanche d'Afrique (Platalea alba) au bord d’un maigre mari- 
got est le seul Oiseau ayant retenu mon attention. 


Les montagnes du Drakensberg, dans l'intérieur du Natal, 
où je fis, dans le parc national du Mont-aux-Sources, un séjour 
d’une dizaine de jours, offrent en cette saison le spectacle, un 
peu paradoxal à des yeux européens, d’une nature absolument 
hivernale et desséchée sous une température délicieusement 
printanière. Seuls quelques végétaux toujours verts : Prolea, 
Cussonia, ete., caractéristiques de la région, et de petites taches 
forestières éparses dans les ravins où se maintiennent quelques 
filets d'eau, tempèrent l'austérité de leurs paysages grandioses, 
qu’accentue par contre l'horrible habitude des feux de brousse, 
si répandue parmi les populations humaines indigènes. 
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La précarité des ressources naturelles ne saurait y êtrealors 
favorable à une grande diversité d'Oiseaux, que les jardins 
de l'hôtel attirent pourtant tout particulièrement. Voici les 
inmanquables et familières Tourterelles à collier et voici de 
grandes troupes d'Etourneaux à ailes rousses, qui trouvent là 
une excellente occasion d’allier leurs habitudes montagnardes 
aux commodités alimentaires des fondations humaines. Les 
arbres de ce jardin reçoivent aussi la visite quotidienne de 
nombreux Canaris sauvages (Serinus de plusieurs espèces), 
dont le clair gazouillis, aigu el bruyant, signale de loin la 
présence. Les vasques, qui suppléenten cette saison aux réser- 
voirs d’eau naturels, attirent également toutes sortes de petits 
Passereaux ins ores : avant tout le Traquet familier (Cer- 
comela familiaris), qui, comme tous ses autres congénères 
d'Afrique et de l'Inde, se montre des plus anthropophiles ; 
ses visites quotidiennes m’apprennent vite à reconnaître sa 
fine silhouette aux couleurs ternes, grise avec la queue rous- 
sâtre. Des Fanvettes diverses et la Bergeronnette du Cap ne 
sont guère moins fréquentes, tandis que les haies d'Eglantines 
altirent quelques Zosterops, peu différents, me semble-t-il, de 
ceux que j'avais vus quelques jours auparavant en si grande 
abondance dans le jardin botanique de Capetown (Zos{erops 
Pallida ; mais l'identité et la nomenclature de ces Zoslerops 
sud-africains sont actuellement très controversées). 

Dans les ter s herbeux, desséchés à la fois par l'hiver 
et le brûlage, une grande troupe de Pintades (Vumida meleagris 
coronala) en perpétuel erratisme se montre souvent jusqu'au 
voisinage de l'hôtel, ainsi d'ailleurs que quelques Ibis hadada 
et des Bubulcus, ceux-ci à proximité des points d'eau. Ma 
dans l’ensemble, les vallées hautes tout comme les immenses 
espaces désolés qui s'étendent au pied des montagnes entre les 
deux réserves du Mont-aux-Sources et du « Giants Castle » 
(que, grâce à l'amabilité de nos collègues sud-africains, j'ai 
pu visiter également) se sont révélées, à cette époque de l'année 
du moins, très pauvres en Oiseaux : quelques Soui-Mangas 
auprès des rares arbustes fleuris, des Tariers, des Gorbeaux, 
quelques petits groupes de Spreo bicolor au voisinage du 
bétail, et, parmi les Rapaces, les deux espèces les plus fré- 
quentes partout, la Buse jackal (Buteo rufofuscus), dont la 
pattern sous-alaire est si caractéristique, et surtout l'Elanion 
blac (Elanus coeruleus). joli oiseau assez familier, perchant 
volontiers sur les lignes du télégraphe. Deux types de Passe- 
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reaux terrestres, que le hasard ne devait pas me faire revoir 
par la suile, restent pourtant pour moi caractéristiques de 
telles ambiances : le Traquet fourmilier (Myrmecocichla formi- 
civora), noté plus d’une fois au bord de la route dans sa livrée 
brun sombre avec les épaulettes blanches que l’on ne saurait 
confondre avec aucune autre, et 1” « Alouette sentinelle » 
(Macronyx capensis), non moins bien définie par la riche cou- 
leur orangée de ses parties inférieures. 

Une brève expérience due aux hasards des voyages a suffi 
pourtant à me montrer l'importance du facteur humidité dans 
les fluctuations locales — peut-être même des déplacements 
migratoires plus conséquents — parmi les populations 
d'Oiseaux de cette région. Après une journée de vent du nord- 
ouest brûlant et poussiéreux, un soudain tiédissement accom- 
pagné de quelque humidité atmosphérique (le 12 août), précé- 
dant une pluie passagère, devait amener une abondance 
inhabituelle de visiteurs ailés. Voici tout d'abord les grands 
voiliers du ciel : Martinets et surtout Hirondelles brunes, tout 
nouvellement arrivés, semble-t-il, et dont le nombre augmente 
rapidement d’un jour sur l'autre. 

Les Nectarivores se montrent également en nombre : ce 
sont, avant tout, des groupes importants de Soui-Mangas 
malachites, en perpétuel remue-ménage — mais peu balail- 
leurs — parmi les quelques buissons fleuris du moment tant 
dans le jardin que sur les pentes des montagnes (ici, une 
Scrophulariacée, l’Æalleria lucida, semble les attirer tout par- 
ticulièrement). Tous les stades de plumage sont reconnais- 
sables parmi eux : des mâles adultes dans leur brillante livrée 
métallique à longue queue, d'autres individus en plumage 
mixte ou d'immature, d’autres enfin à l'aspect terne de 
femelles. L'élégance de leurs silhouettes et de leurs impé- 
tueuses évolutions reste toujours un plaisir des yeux. 

A côté d'eux, mais plus timides et discrets et en bien 
moins grand nombre, des Promerops semblent avoir été sans 
doute attirés là par les premières fleurs épanouies de Prolea 
que je vois, car l'on sait l'attachement presque exclusif de ce 
type d'Oiseau à ce type de plante. Ce sont des Prom. Gurneyi, 
au plumage plus roussâtre et à la queue moins longue que 
chez leur homologue plus connu de l'Ouest, Prom. cafer : ren- 
contre en tout cas bien providentielle, car c'est précisément 
l'un des types de Passereaux les plus caractéristiques de la 
région et que je souhaitais donc le plus y rencontrer. Le vol 
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des Promerops, moins agité, plus direct et circonspect que 
celui des Soui-Mangas — tous ces Oiseaux vivant côte à côte 
dans les mêmes peuplements de Prolea — m'a frappé dès cette 
première rencontre, mais leur partialité évidente pour ces 
Protéacées m'a paru d'une quasi exclusivité telle qu’on en 
rencontre rarement dans le monde avien. 

Ce même jour, je devais rencontrer par deux fois, en des 
ambiances différentes au flanc de la montagne, le même Grand 
Serpentaire (Sagittarius serpentarius), individu dont les ailes 
marquées de quelques grosses taches sombres indiquaient le 
stade encore immature. Je savais qu'un couple de ce Rapace, 
encore si typiquement africain, avait l'habitude de nicher dans 
ces parages. La première fois, l’Oiseau se présenta planant 
lentement presque au ras de terre, et son envergure presque 
démesurée m'a frappé par-dessus tout. La seconde fois, il mar- 
chait d'une allure compassée parmi les herbes que sa haute 
silhouette dominait avec noblesse, et, m'étant prudemment 
approché, il ne s'envola que lorsqu'il jugea la distance deve. 
nue insuffisante pour sa sécurité, de son vol majestueux, lais- 
sant flotter derrière lui sa longue queue. Cet Oiseau, dont on 
comprend qu'il excita si fort la curiosilé des premiers nalura 
listes qui le découvrirent, est encore fréquent en Afrique du 
Sud et mérite à tout point de vue la protection très stricte 
dont il est l'objet. 


* 
… 


Les plateaux de l'intérieur du Natal et de la Transkei qu'il 
me fallait franchir pour retrouver la côte à East London se 
montrent dans l'ensemble d’une inquiétante désolation 
déserts d'herbe brûlée, œuvre d’une humanité destructrice, 
ainsi qu'en témoignent quelques très épars et magnifiques ves- 
tiges de forêt primitive, que l’on est fort surpris de rencon- 
trer — trop rarement — en une telle ambiance et qui dif- 
fèrent si totalement des essais de reforestation artificielle ten- 
tés en plusieurs points. 

Les villes de la région côtière : East London, King Wil- 
liams Town, Port-Elizabeth, offrent du moins au naturaliste 
l'attrait pédagogique de leurs excellents musées d'histoire 
naturelle, qui rivalisént tous d'intérêt et de bonne présenta- 
tion, car cette branche de l'activité intellectuelle est fort en 
honneur en Afrique du Sud. Mais on éprouve également une 
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agréable surprise en constatant que les abords de ces grands 
centres d'humanité colonisatrice ont conservé beaucoup plus 
de leur nature primitive et de leur aspect naturel que les 
immensités précédemment traversées. Plusieurs excursions 
dans le « Velt » ou « bush » de cette région côtière de la pro- 
vince orientale du Cap m'ont révélé, en effet, une flore et une 
faune d’une richesse et d’une diversité extraordinaires : n’est- 
ce pas, entre autres, le pays par excellence des Aloès et des 
Euphorbes cactiformes qui donnent tant de caractère aux val- 
lons sauvages avec lesquels allernent souvent les cultures 
d’Ananas ? 

Dans les territoires très découverts et herbeux, la Grue de 
paradis (Anthropoides paradisea), que j'ai remarquée à plu- 
sieurs reprises, soit en groupe, soil isolément, reste toujours 
l'un des Oiseaux les plus décoratifs et les plus attirants par sa 
fine et souple silhouette. L'Ibis hadada est fréquent, lui aussi, 
tandis qu’en une seule occasion, au bord de la route, un couple 
de Petites Outardes, Afrotis afra, au dimorphisme sexuel si 
prononcé, se montrait dangereusement indifférent au trafic 
automobile ! Bon nombre d'Oiseaux ne sont en effet pas bien 
adaptés encore à celui-ci et c'est bien involontairement que, 
peu après, nous causâmes ainsi la mort d'un superbe Franco- 
lin à ailes rousses, Francolinus Levaillanti, qui s’élait mis à 
traverser négligemment la route à ce moment, cet accident 
me permettant d’ailleurs d'examiner tout à loisir celte mal- 
heureuse victime. 

Une autre fois, dans un vallon, proche d'East London, 
tout encore revêtu de sa parure végétale naturelle, je remarque 
un couple de Corbiveaux à cou blanc planant longuement 
au-dessus de nous, tandis qu’un peu plus loin l'auto fait lever 
un couple de Francolins à gorge nue (Plernistes afer), dont le 
mâle avec ses puissants éperons tarsiens el ses larges taches 
faciales dénudées rouge vif exhibe un faciès si caractéristique; 
sa belle taille fait d'ailleurs souvent désigner cet Oiseau sous 
le nom local de « Faisan du Cap ». 

Les Pies-grièches fiscales et « bookmakiris » abondent, les 
premières le long des routes, les secondes parmi les buissons 
d'épineux. Mais la fiscale se laisse aisément confondre avec 
un autre Oiseau, guère moins fréquent sur les fils télégra- 
phiques et qu'une grande similitude de pattern et d'habitudes 
fait désigner du même nom vernaculaire : c'est le Gobe- 
mouches fiscal, Sigelus silens, dont la silhouette est toutefois 
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plus élancée et dont la femelle (on le voit souvent par couple) 
est nettement plus brunâtre que noire 

Les cinq espèces d'Etourneaux ci-dessus mentionnées se 
retrouvent un peu partout, dans leurs ambiances respectives 
préférées, et l'aspect rutilant des Lamprocolius nitens attire 
toujours, sur les arbustes verdoyants qu'ils ne quittentguère, 
l'attention admirative des voyageurs, même les moins versés 
en Ornithologie. La banlieue immédiate de Port-Elizabeth 
montre déjà, malgré la sécheresse de cette période hivernale, 
un début de floraison multicolore : toutefois c’est en vain que 
nous cherchons à voir des Promerops parmi les Protea en 
fleurs. Les Soui-Mangas par contre (Nectarinia famosa, Cinny- 
ris afer, Cinn. chalybeus, etc.) sont fréquents et nous décou- 
vrons à quelque distance, parmi les herbages, un Grand Ser- 
pentaire adulle en train de dévorer quelque proie, sans doute 
un serpent. Dans ce même biotope herbeux, les Plocéidés sont 
nombreux et, de temps en Lemps, l'on peut voir le dos d'or 
d'un Æuplecles capensis fuyant de son vol direct à travers les 
hautes graminées. 

Un lac pittoresque, non loin de là, nous retient quelque 
temps, car il attire bien entendu une foule d'Oiseaux aqua- 
tiques ou du moins amis de l'humidité : Canards à bec jaune 
(Anus undulata) en grand nombre (c'est de tous les Canards 
« de surface » le plus commun en Afrique du Sud), Oies 
d'Egypte (Alopochen aegypliacus), Grèbes castagneux, Aigrettes, 
Garde-bœufs, Cormorans (Phalacrocorax earbo et «fricanus), 
Martins-pècheurs également de deux sortes (Ceryle rudis et 
Haleyon albiventris), ete. Trois espèces d'Hirondelles, bien dif- 
férentes les unes des autres, sillonnent les airs, à faible hauteur, 
en quête de proies pourtant encore médiocrement abondantes ; 
ce sont: Hirundo albigularis, au plumage varié de noir-bleu et 
de blanc, — Riparia paludicola, au plumage brunâtre, — et 
Psalidoprocne holomelas, entièrement brun-noirâtre avec une 
longue queue très profondément fourchue. La présence, indis- 
cutable, de cette dernière espèce, en principestrictement inféo- 
dée au biotope forestier, nous parail quelque peu surprenante 
en cette région où la végélation buissonnante tient plutôt lieu 
de forêt. 

Mais notre surprise augmente encore en rencontrant, à 
quelque distance de là, postés au-dessus des talus bordant la 
route, toute une troupe de Guêpiers d'Europe (Merops apiaster), 
peu farouches et dont le beau plumage ne peut laisser place 
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à aucune confusion possible. Ce visiteur lointain n'arrive en 
général dans cette région, où il est bien connu, guère avant 
le milieu de septembre, et la date extraordinairement précoce 
(16 août) de cette observation laisse suggérer bien des hypo- 
thèses sur l'implantation récente et les fluctuations de cet 
Oiseau en Afrique du Sud. 

Encore quelques kilomètres, el nous voici bientôt dans une 
jolie brousse arborée, assez humide, car toute proche de la 
mer. Elle nous révèle cette fois d’autres espèces, celles des 
fourrés. Les deux Étourneaux métalliques sont là, en petits 
groupes (ce fut même l'unique occasion pour moi, au cours 
de ce voyage, d'observer le Lampr, coruseus, contrairement à 
son congénère L. nitens, remarqué maintes et maintes fois). 
Des Soui-Mangas se montrent fréquemment, tandis que Pies- 
grièches de forêt et Bulbuls se font beaucoup plus entendre : 
ces derniers sont d'ailleurs d'identification malaisée pour qui 
n'est pas familier de leur chant (trois espèces au moins sont 
communes : deux Pyenonolus, assez semblables de livrée l’un 
à l’autre, et un Andropadus, bien différent). Diverses Fauvettes 
et des Colious sont encore là. Dans un tronc d'arbre creux, 
auprès duquel les allées et venues d’une Huppe avaient attiré 
notre allention, nous découvrons bientôt le nid de cet Oiseau 
(Upupa africana) assez bien dissimulé : la femelle est là, en 
train de couver ; une investigation, un peu indiscrèle, nous 
laisse percevoir ses cinq œufs. Un peu plus loin, c'est un couple 
de Moqueurs (Phæniculus purpureus) qui attire notre atten- 
tion : ce sont des familiers des grands arbres, sur les branches 
et les troncs desquels leur beau plumage sombre, contrastant 
avec le rouge du bec et les taches blanches de leur longue 
queue, s'étale en postures cocasses, car ces Oiseaux, habiles 
grimpeurs, excellent aussi en exercices de toute sorte, accom- 
pagnés de grognements rauques. 

Amanzi, près de Port-Elizabeth : dans la magnifique pro- 
priété de Mr. et Mrs. Niven, grands amis des Oiseaux, je 
retrouve un couple de ces Phæniculus fort affairé à renouveler 
sa nidification dans un grand arbre spécialement aménagé à 
cet effet, juste devant la terrasse de la maison. Ces Oiseaux, 
que l’on peut observer à de fréquents intervalles, car ils ne 
sont guère farouches, ont en effet déjà utilisé ce dispositif 
depuis un ou deux ans et paraissent bien décidés à se l'appro- 
prier encore. De même, tout à côté, un couple de Huppes 
vient visiter à plusieurs reprises une large souche, où, l'année 
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précédente, une cavité préparée à leur intention les avait 
décidées à mener à bien une nichée, et elles semblent de 
toute évidence, par leur comportement actuel, tentées de renou- 
veler cette expérience. 

Le jardin est fréquenté d’ailleurs par bien d’autres Oiseaux 
encore : des Golious, déprédateurs indésirables qui volontiers 
se dissimulent parmi les buissons au voisinage des vergers 
tentateurs ; — un couple de Martins-chasseurs, Halcyon albi- 
ventris, que l'on voit souvent postés familièrement sur quelque 
branche bien en vue ; — des Drongos, non moins fréquem- 
ment aux aguets ; — des Soui-Mangas, entre autres un couple 
du beau Chalcomitra amethystina au sombre plumage ; — des 
Rouges-gorges du Cap, Cossypha caffra, chanteurs des pre- 
mières heures du jour, et dont le nom traduit bien quelque 
similitude d'aspect avec notre Oiseau bien connu, et ses 
mêmes habitudes humicoles, un peu querelleuses et familières 
dans tous les jardins d'Afrique du Sud ; ete. Le matin aussi, 
les croassements des Ibis hadadas se font entendre dès le lever 
du soléil, tandis que, dans la campagne cullivée, s’agitent des 
troupes considérables d'Etourneaux bicolores et d'Etourneaux 
caronculés. Enfin, un couple du petit et charmant Courvite 
de Temminck (Cursorius Temmincki}, troltinant familièrement 
tout proche de la route, nous laisse remarquer, avec la teinte 
très chaude de son plumage roux, noir et blanc, la couleur 
rosée assez vive de ses pattes (nullement grises, comme elles 
sont souvent décrites). 

Un lac-réservoir, situé parmi une réserve de curieuse flore 
autochtone, me permet encore de voir loule une faune aqua- 
tique variée : Canards à bec jaune et Erismalures du Cap 
(Oxyura muccoa), ces derniers en plumage d'un roux châlain 
intense, Oies d'Egypte, Foulques (Fulica crislala), reconnais- 
sables de loin à leur bec blanc, Martins pêcheurs variés, dont 
un Martin-pêcheur géant (Ceryle maæima), etc. Les Oies 
d'Egypte m'apparaissent, de tous les Ansériformes, les plus 
fréquents dans toute l'Afrique du Sud. J'en devais revoir, le 
même jour, de grandes quantités, près d'Addo, dans une 
réserve privée des environs ainsi que sur les bords de la 
Sundays River. lei, nous retrouvons aussi des Tadornes du 
Cap (Casarca cann), au dimorphisme sexuel si accentué, des 
Anas undulula et même un couple d'Anas sparsa, espèce beau- 
coup plus rare dite « Canard noir », et qui ne se voil jamais 
en bande, mais toujours par couple isolément, des Anhingas, 
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divers Martins-pêcheurs (Ceryle rudis, Ceryle maxima, Halcyon 
albiventris), et une troupe de Sternes tchégrava 

Dans la même région de la province orientale du Cap, 
l'aimable initiative de nos collègues ornithologues devait 
me ménager deux visites à des réserves forestières primitives, 
bien différentes quant à leur aspect et à leur peuplement avien 
de ces brousses découvertes. Et pourtant il semble que les 
« restrictions » alimentaires en celte saison de grande séche- 
resse amènent les Oiseaux à modifier quelque peu leurs habi- 
tudes : car quel ne fut pas notre étonnement de trouver sur 
une lande très dénudée et même brûlée en partie une troupe 
d’une douzaine de Calaos (Lophoceros alboterminatus), tous à 
terre, en train de chercher pâture sur le sol ! Nous étant 
approchés, il nous fut difficile de trouver autre chose que 
quelques fruits desséchés de Légumineuses qui pût les attirer 
dans celte ambiance si inusuelle : car cet Oiseau, typiquement 
sylvicole, est, de tous les Calaos percheurs, le plus fréquent 
dans la région, et je devais le revoir par la suite plus d'une 
fois, mais en son biotope plus normal, c’est-à-dire en forêt. 

Dans une de ces forêts, toute proche de la mer, des quan- 
lités de Soui-Mangas variés : Anthreptes collaris, Cinnyris afer, 
C. chalybeus, C. Verreauxi (ce dernier au dessous gris pâle el 
particulièrement batailleur), etc. s'ébattent avec vivacilé 
parmi les hautes branches chargées de fleurs des Erythrines. 
De rauques appels de Touracos se font entendre, mais ces 
Oiseaux que j'étais fort impatient de voir dans la nature ne se 
montrèrent pas encore ce jour-là. Dans l'ombre des arbres, 
par contre, un couple de Loriots masqués (Oriolus larvalns), 
au plumage jaune vif et noir, s’allarde en laissant entendre de 
lemps en temps sa voie mélodieuse. surtout, pendant un 
long temps, nous eûmes la chance de voir devant nous, 
perché sur un arbre à mi-hauteur au cœur de la forêt, un Indi- 
cateur tacheté (/ndiculor variegatus), immobile et silencieux, 
presque figé dans une attitude où la pattern si particulière de 
sa queue rendait évidente son identité : étrange Oiseau, certes, 
rare d'ailleurs en la région, et qui, après nous avoir consi- 
dérés longaement, disparut soudain, aussi subrepticement 
qu'il avait dû arriver, sans que nous le remarquions. 

Ce fut seulement deux jours plus tard, dans la forêt. de 
Pirie, réserve de montagne non loin de King Williams 
Town, qu'il me fut donné de voir enfin, et de très près, un 
couple de ces splendides Touracos, Tauraco corylhair, qui sont 
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un des plus précieux ornements de toutes les relictes fores- 
tières de cette région. Bruyants et agités, ces Oiseaux ne quit- 
tent guère Les épais couverts, parmi lesquels ils se déplacent 
constamment. Au moment où nous allions traverser le petit 
cours d'eau au lil empierré (la Buffalo River) qui serpente dans 
la forèt, ces deux Touracos débouchèrent bruyamment au 
vol, esquissèrent avec leur agilité habituelle quelques tours 
de « grimpée » sur un arbre devant nous et s’envolèrent aussi 
prestement, laissant admirer dans la vive lumière qui filtrait 
l'éclat de leur plumage aux tonalités vert-bleuâtre métallique 
rehaussé du rouge carmin des ailes. Ce représentant d’une 
famille d'Oiseaux si typiquement éthiopienne est sans doute, 
avec le Couroucou Narina, habitant des mêmes forêts mais 
que je n'ai malheureusement jamais eu l'occasion de voir, 
l'exemple le plus brillant et le plus caractéristique (car il 
s'agit d'Oiseaux aux facultés de déplacement très faibles) de 
l'extension sous ces latitudes presque tempérées de la faune 
tropicale africaine, 

Gette forêt de Pirie el ses abords se montrèrent d'ailleurs 
riches en espèces variées, Presque au même endroil que les 
Touracos se tenait sur les rochers de la rivière un couple de 
Bergeronnettes de montagne, Motacilla clara, espèce assez rare 
etbien distincte de la commune Bergeronnette du Cap, malgré 
la similitude de pattern de leur robe, par sa queue sensible- 
ment plus longue et la couleur très noire de ses ailes. Des 
Gobe-mouches, entre autres le charmant Gobe-mouche huppé 
Trochocerens cyanomelas, et le Tisserin de forêt (Symplecles) 
étaient aussi assez fréquents près de l’eau, ainsi que les Soui- 
Mangas habituels : Cinnyris chalybeus et Anthreples collaris. 
A l'orée de la forêl, je pus même voir s'envoler un de ces gros 
Perroquets typiques de cette région, Poicephalus robuslus, au 
plumage verdâtre et au bec épais ; cette espèce est en train, 
m’a-t on dit, de se raréfier rapidement et constitue encore une 
des « relictes » tropicales les plus précieuses de la province 
du Cap, la seule de l'ordre qui s’y montre aussi méridionale. 

Les abords du lac-réservoir, constitué aux dépens de la 
Buffalo River, devaient de même me ménager la surprise, 
outre leurs habitants ailés habituels : Oies d'Egypte, Petits 
Cormorans, Grèbes castagneux, Martins-pêcheurs, de deux 
types d'Oiseaux remarquables à des titres divers et que je 
n'avais pas encore vus jusque-là : un couple de Grues couron- 
nées (Balearica regulorum) au vol, silhouettes majestueuses, 
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aux lents battements de leurs aïles très blanches, et un 
couple d'Ombrettes (Scopus umbretta), beaucoup plus modestes 
d'aspects, mais qui s’affairaient discrètement auprès de leur 
énorme nid de branchages, plus où moins dissimulé assez haut 
parmi les frondaisons d'un grand arbre. 


“ 


A l'ouest de Port-Elizabeth, la nature du paysage change 
sensiblement : les montagnes sont plus proches de la mer, 
les cours d’eau mieux alimentés, la campagne plus verdoyante. 
Peu après, nous traversons les deux derniers grands massifs 
forestiers de la côte : Tsitsikama et Knysna, où se déploie une 
magnifique végétation toujours verte entretenue par les brouil- 
lards marins. Plus à l'ouest encore, le biolope forestier pri- 
mitif disparaît peu à peu définitivement ou n'est remplacé que 
bien médiocrement par des peuplements artificiels d'Euca- 
lyptus et d'Acacias d'Australie, Mais la ligne du rivage con- 
servera toujours sa brillante flore variée et, dans les ravins, 
quelque brousse arborée très dense. 

Les abords de la petite localité dite « Wilderness » — où 
se dessine malheureusement déjà un avenir touristique et bal- 
néaire probablement préjudiciable à la nature mais peut-être 
pas aux Oiseaux — offrent un aspect typique de cel état végé- 
tal, entretenu non par la pluie, mais par la proximité immé- 
diate de l'Océan. Les fleurs tant sauvages que cultivées y 
abondent, et les Oiseaux aussi. les Soui-mangas, et entre 
autres le Cinnyris chalybeus, au premier plan partout, Les 
Etourneaux à ailes rousses fréquentent volontiers les jardins, 
ainsi que les Colious, et tous se montrent presque aussi friands 
des fleurs d'Erythrines que les Soui-Mangas eux-mêmes. 
Et voici encore, communément, toutes les espèces habituelles 
de la région : Tourterelle à collier, Bergeronnette du Cap, 
Drongo, Pie-grièche fiscale, Bulbuls, Serins, Turdidés divers, 
et même Halcyon albiventris, dont un beau mâle en brillant 
plumage semblait se complaire dans un ravin ombreux où 
coulait un filet d’eau, juste derrière le jardin de l'hôtel. 

Mais voici aussi quelques observations nouvelles : dans un 
jardin, un petit Pic au plumage sombre et uniforme avec la 
tête rouge, un Dendropicos fuscescens, visile assidment les 
grands arbres, alerte et vif, frappant à coups de bec répétés 
sur les écorces. Dans les buissons perpétuellement humidifiés 
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par les embruns, ce sont partout les petits Insectivores : Fau- 
vetles et Gobe-mouches, qui dominent. Parmi les premières, 
je remarque surtout comme particulièrement fréquente 
l'Apalis thoracica, dont la silhouette déliée se nuance de 
teintes délicates, soulignées d'un mince collier thoracique 
noir. Parmi les seconds, le plus typique est le Gobe-mouches 
du Cap, Balis capensis, si ami de l'ombre qu'il semble ne vou- 
loir jamais se montrer hors du feuillage ; pendant un long 
temps, je pus ainsi observer tout près de moi un mâle de cette 
espèce, aux flancs roux vif tranchant sur le noir et blanc du 
plumage : il sautillait de branche en branche à la recherche 
de ses proies, mais ne les poursuivait pas au dehors. 

Les vastes lagunes de la côte donnent asile, en ce moment, 
à la faune habituelle d'Aigrettes au blanc plumage, de Hérons 
cendrés et de Petits Cormorans, auxquels se joignent de temps 
en temps, surtout auprès de la localité habitée de Wilderness, 
de grandes troupes de Larus dominicanus. 

Non loin de là, dans l'intérieur des terres, un séjour à 
George m'a fait connaître en cette fin d'août, sous l'aspect 
d'une vague de froid, accompagnée temporairement de givre 
dans les parties basses et de neige sur les sommets des mon- 
lagnes, les fluctuations du climat sud-africain. La vie avienne 
était pauvre dans la campagne et dans les bois artificiels cou- 
ronnant la localité ; mais, comme toujours, le beau jardin de 
l'hôtel attirait tous les habitants ailés des environs. Le Rouge- 
gorge du Cap (Cossypha caffra) s'y montrait, auprès des vasques, 
un visiteur quolidien tout aussi assidu, mais plus querelleur, 
que la Bergeronnette commune et la Tourterelle à collier. Le 
joli Soui-Manga Cinnyris chalybeus n'était pas moins fréquent 
auprès des fleurs, les mâles dans tout l'éclat de leur plumage 
métallique vert à vaste plastron rouge, et les petils Granivores 
s'y ébattaient aussi en particulière abondance : Serins sauvages 
et Plocéidés Parmi ces derniers, j'ai noté entre autres la visite 
fréquente de troupes du plus typique des Bengalis sud-afri- 
cains, l'Estrilda melanotis, charmant Oiseau dont les mâles 
avec leur masque en partie noir profond et l'uropygium rouge 
vif se laissent reconnaître de loin. Enfin dans les buissons 
denses se faufilaient bruyamment des Grives aux allures et 
aux appels très semblables à ceux de notre Merle noir : ici, 
comme dans toutes les régions côtières du Cap, c’est le Tur- 
dus olivaceus, au plumage gris-olivâtre passant au roux sur le 
ventre, qui tient lieu de cet Oiseau familier, et qui rappelle 
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plus encore, à tous points de vue, son homologue brésilien 
T. rufiventris. 

Ce même jardin recevait aussi les fréquentes visites de 
p'tites troupes erratiques de Zosierops, Oiseaux essentielle- 
ment pacifiques et confiants, dans les buissons. Plus familières 
encore, sur la terrasse, près des vasques, un couple de Berge- 
ronnettes communes du Cap paraissait surveiller les premiers 
ébats de ses jeunes, encore partiellement en duvet, avec leurs 
pattes rosées, mais exhibant déjà sur leur premier plumage 
toutes les Lleintes et la pattern caractéristiques des adultes. 
Cette observation (28-30 août) me confirmait ainsi une fois 
de plus la nidification de cette espèce même en plein hiver. 
Enfin, dès cette époque, les grands voiliers aériens : Martinets 
et Hirondelles semblaient redevenus nombreux malgré la vague 
de froid des jours précédents. De ma fenêtre je distinguais 
les évolutions de ces gros Martinets au vol rapide, au 
ventre blanc, qui ne pouvaient être que des 4pus melba, ainsi 
que le justifiait la proximité immédiate des montagnes. Mais 
j'ai été surtout frappé, dans un ravin ombreux lout proche où 
serpentait la petite rivière, de trouver une colonie de ces 
Hirondelles toutes noires, à la queue très profondément four- 
chue, que j'avais déjà observées près de Port-Elizabeth : Psa- 
lidoprocne holomelas ; ici du moins ce ravin avec son boise- 
ment artificiel, mais dense, figurait un habitat plus typique 
pour cel Oiseau essentiellement sylvicole. 

Tout séjour en celte région serait incomplet sans une visite 
au « Petit Karoo », vaste steppe très aride, bien différente d'as- 
pect de la région côtière, dont elle est séparée par la longue ‘ 
chaîne des Monts Outeniqua, Elle fut, au siècle dernier, le 
centre le plus important de l’industrie de la plume d’Autruche: 
de nombreuses fermes, avec une population de plusieurs mil- 
liers de ces très grands Oiseaux, marquent encore les restes de 
cette activité, sensiblement diminuée maintenant, et la vue 
de ces troupeaux dispersés dans la plaine ne manque certes 
pas de pittoresque. Je n’insisterai pas ici sur les modalités de 
cet élevage modernisé, ni sur les précautions à observer pour 
assurer aux sujets reproducteurs les conditions d'une stricte 
monogamie ainsi que des abris couverts pour protéger nids 
et couveuses contre les ardeurs du soleil, précautions néces- 
saires, semble-t-il, pour l’Autruche en cet état de demi-cap- 
tivité. 
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Mais l'observation des Oiseaux... sauvages (en fait d'une 
extrême familiarité !) vivant dans cette ambiance mérite aussi 
qu'on s’y arrête : les bandes d'Etourneaux bicolores abondent, 
comme de juste, partout, et, près des bâtiments centraux 
d'une de ces fermes, les Etourneaux à ailes rousses en font 
autant. Quelques grands arbres, dans la cour, abritent des 
nids pendants de Tisserins : ce sont des Ploceus capensis — les 
mâles en beau plumage jaune vif — avec quelques Moineaux 
du Cap (Passer melanurus), tous assez enhardis pour venir 
picorer sur les tables les miettes de pain et de biscuil parmi 
les visiteurs de cette ferme. À peine moins familiers, des 
Bulbuls du Cap (Pycnonotus capensis), gracieux chanteurs aux 
sous-caudales jaunes, aux yeux cerclés de plumules blanches, 
ont aussi leurs nids dans ces arbres. Des Colious, toujours fur- 
tifs parmi les haies, et des Hirondelles de rivage. à l'aise 
parmi ces immenses étendues dénudées, complèlent celle 
rapide vision de l’avifaune aérienne, tandis que, près des 
bords de l’Olifant River, Aigrettes et Garde-bœufs se montrent, 
comme à l’accoutumée, nombreux, avec quelques autres 
Ardéidés plus solitaires (Hérons cendrés, ete.). 

Au-delà de George, le trajet jusqu'à Capetown se poursuit 
parmi une nature peut-être encore plus dénudée que dans 
maintes régions de l'Est, mais que la pluviosité locale rend 
bien plus verdoyante en cette saison et la proximité des mon- 
tagnes souvent plus pilloresque, surtout aux approches du 
Cap. Tout au long, l’avifaune des espaces très aérés se retrouve, 
avec une densité médiocre. Pourtant les troupes de Spreo 
bicolor restent communes partout, comme aussi, de temps à 
autre, celles des Corbeaux (des deux espèces) ou les couples de 
Gorbiveaux à cou blanc. Sur les lignes du télégraphe, voici 
encore les Pies-grièches fiscales, et, plus rarement, quelque 
Plocéidé, entre autres l'Euplecte à dos d'or, dans tout l'éclat 
de son plumage nuptial noir el jaune. Les petits Rapaces fré- 
quentent également ces mêmes perchoirs, du moins l'Elanion 
blac, décidément l'un des plus attrayants parmi ces Rapaces 
africains, en raison de la sobre élégance de son plumage, 
et la Crécerelle du Cap (Falco rupicola), si voisine de notre 
Crécerelle européenne, mais un peu plus grosse. Enfin, par 
trois fois, j'ai remarqué parmi les herbages tout proches de la 
route la présence d'un Héron à tête noire (Ardea melanoce- 
phala), espèce strictement africaine beaucoup moins attachée, 
comme l'on sait, au bord des eaux que son congénère bien 
connu, le Héron cendré. 


Source : MNHN. Paris 


132  L’OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


» 
“ 


La région de Capetown, qui occupe l'extrême sud-ouest de 
la « Province du Cap », est assez justement répulée pour 
l'attrait touristique de son relief montagneux aux contours 
pittoresques. Mais, par ailleurs, la campagne, plus cultivée et 
européanisée de longue date, avec ses vignobles et ses champs 
de céréales, y conserve peut-être moins de caractère que dans 
l'Est. L'avifaune y est aussi un peu différente ; mais, l'hiver y 
étant très pluvieux, la fin de celle saison (septembre) se trouve 
là pour les Oiseaux la période optimale pour la nourriture et 
la nidification : aussi y ai-je éprouvé une impression de 
grande richesse et diversité. Pourtant de nombreux types fré- 
quents dans l'Est y font complètement défaut : Ibis hadada, 
Lamprocolious, Drongo, etc., et, bien entendu, tous les 
Oiseaux de forêt : Touracos, Couroucous, Calaos, Indicateur 
tacheté, Perroquets, ele 


Parmi les richesses de la flore autochtone de celte région, 
les Protéacées occupent évidemment le premier rang et je 
souhaitais avant tout en connaître les peuplements avec la 
faune très particulière qui leur est inféodée. Bien que cette fin 
d'hiver ne fut pas la période optimale de floraison (c'est la fin 
de l'automne et le début de l'hiver) pour beaucoup de ces 
plantes, on était assuré, presque partout où elles fleurissaient, 
de rencontrer les deux espèces d'Oiseaux nectarivores qui leur 
sont le plus étroitement attachées, c’est-à dire le Promerops 
(Promerops cafer), qui ne s'en écarte guère, et le charmant 
Soui-Manga à poitrine orangée (Anthobaphes violacea), beau- 
coup plus éclectique et fréquentant également d'autres fleurs, 
entre autres les bruyères. La nidification du premier était déjà 
passée, et rares se montraient les mâles pourvus de la très 
longue queue flottante, qui semble caractériser la période de 
noces : au moins 80 /, de cet effectif des mâles ne montrait 
que des rectrices de dimensions moyennes (comme celles du 
Prom. Gurneyi, du Nalal) et cette particularité laisserait envi- 
sager, selon l'opinion de collègues sud-africains très avertis, 
l'hypothèse de quelque ‘changement saisonnier dans l'aspect 
de ces Promerops. J'en ai vu en plusieurs localités, mais nulle 
part ils ne semblaient plus à l'aise que dans le magnifique 
jardin botanique de Kirstenbosch, où croissent en abondance 
leurs plantes préférées : l'aspect terne de leur plumage s€ 
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montre largement compensé par l'élégance de leur silhouette 
et de leurs évolutions. — A signaler également dans ce jardin 
de nombreux Pycenonolus capensis et des Zosterops. 

Le jardin municipal de Capetown était, lors de mon arri- 
vée en fin juillet, fréquenté, lui, par des quantités invraisem- 
blables de Tourterelles (des deux espèces) et aussi de Zos{erops, 
attirés là sans doute par les conditions hivernales du moment: 
tous s'y montraient beaucoup moins nombreux lors de mon 
retour au début de septembre. Par contre, dans le jardin de 
l'hôtel, un couple de « Merles du Cap » (Turdus olivaceus) se 
montrait étonnamment familier, se partageant alternative 
ment avec les Etourneaux européens, dont la visite était quo- 
tidienne, le privilège de l'alimentalion sur les pelouses. Et 
surtout, quelle ne fut pas ma surprise de rencontrer tout près 
de Ià, dans un terrain vague un peu à l'abandon, un couple 
d'OŒEdienèmes du Cap (Burhinus capensis), que je revis à la 
même place à quelques jours d'intervalle, parmi des gravats 
et des pierrailles entrecoupés d'herbages, avec tous les symp- 
tômes d’une fixation pour nidification ! C'est d’ailleurs un fait 
connu, me fut-il confirmé, que cet Oiseau, qui rappelle lant 
par sa silhouette élancée, ses grands yeux el ses mœurs noc- 
urnes, notre espèce européenne, niche ainsi en pleine ville 
du Cap. 

Bien mieux, les faubourgs même de la ville et sa banlieue 
se montrent, en cette saison si favorable à la multiplicité des 
plans d’eau de toutes dimensions, un véritable paradis pour 
la riche faune aquatique de la région. Dans les terrains her- 
beux, les Garde-hœufs (Bubulcus ibis) sont partout présents, 
souvent en compagnie de Mouettes de Hartlaub. Sous l'ai- 
mable égide d’un de nos collègues, nous visitons trois sanc- 
tuaires d'Oiseaux situés dans cetle zone. L'un de ces sanc- 
luaires a pour centre un petit lac peuplé en ce moment d’une 
multitude de Canards sauvages, parmi lesquels nous ne 
dénombrons pas moins de six espèces différentes : le Souchet 
du Cap (Spatula capensis), le Canard à bec jaune (Anas undu- 
lala), commun partout, la Sarcelle du Cap (Anas capensis), au 
plumage clair, la Sarcelle à bec rouge (Anas erythrorhyncha), 
le Fuligule sud-africain (Aythya erythrophthalma), reconnais- 
sable à son bec gris et à son plumage sombre, et enfin un 
Dendrocygne fauve (Dendrocygna bicolor), Oiseau rare en cette 
région et plus farouche, semble-t-il, que les autres ; sa 
silhouette et sa pattern, même en vol, l'en distinguent d'ail- 
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leurs nettement, comme aussi les doux sifflements qu'il fait 
entendre en volant. À côté d'eux ce sont aussi des Echasses 
blanches (Himantopus himantopus), à peine différentes de leurs 
homologues d'Europe, des Foulques (Falica cristata) et des 
Hérons cendrés. 

Plus loin, ce sont les vastes terrains d'une usine que le 
propriétaire de celle-ci a convertis en un sanctuaire pour les 
Oiseaux : le sol y est essentiellement sableux, en partie cou- 
vert d'une herbe courte mais dense, en partie marécageux. On 
m'y montre les nidifications les plus hétéroclites, bien propres 
à susciter la curiosité : ici, soigneusement dissimulés dans 
l'herbe au ras du sol, ce sont des nids de Cisticoles ; il yen 
a de deux types différents représentant deux espèces bien dis- 
tinctes : Cis!. juncidis et C. linniens probablement. Là, ce sont 
des nids du Pipit commun du Cap, Anthus leucophrys, non 
moins scrupuleusement repérés par mon savant guide. Et 
voici encore des nids du Pluvier à triple collier (Charadrius 
tricollaris) et du Pluvier de Kittlitz (Char. pecuarius), ce der- 
nier particulièrement remarquable, non pas tant par son 
apparence extérieure que par la très curieuse habitude qu'a 
l'Oiseau de recouvrir entièrement ses œufs de sable pour les 
soustraire complètement à la vue des intrus, ce dont nous trou- 
vons là une preuve très convaincante. Dans les parties maré- 
cageuses, les Charadriidés s'ébattent d’ailleurs en très grand 
nombre, en compagnie de migrateurs arrivés déjà du Nord, 
entre autres des £rolia, et aussi de Mouettes de Hartlaub. Mais 
le « clou » incontestable de cette réserve est la colonie de 
Pelits Flamants (Phæniconaias minor), qui, depuis deux ou 
trois ans, paraît-il, semble prendre l'habitude de venir passer 
là une partie de l'hiver, sans aucunement donner des signes 
de nidification éventuelle, D'où viennent-ils ? On ne sait. Ils 
sont là, pourtant, près d'une centaine (nous en dénombrons, 
à coup sûr, plus de quatre-vingts), la plupart d’entre eux en 
livrée juvénile, c'est-à-dire tout blancs avec le bec et les pattes 
noirâtres, mais un certain nombre aussi parés des belles teintes 
roses. de l’âge adulte. [ls ne se montrent pas très farouches 


PLance VII. — En Afrique du Sud : 


(en haut) Elevage d’Autruches, près Oudtshoorn 
(le mâle veille sur les œufs ; la femelle s'éloigne) ; 


(en bas) La Héronnière de Rondevlei, près Capetown : 
Aigrettes intermédiaires (au centre) et Garde-bœufs. 
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et barbotent nonchalamment dans la vase : la différence 
de taille qu'ils montrent vis-à-vis de la grande espèce médi- 
terranéenne m'a paru très sensible. 

Enfin, la réserve ornithologique de Rondevlei, située à 
quelque distance au sud de Capetown, m'est apparue aussi 
comme une organisation remarquable, due à l'initiative et à 
la ténacité de la Société Ornithologique du Cap : un lac d'assez 
vastes proportions, abondamment pourvu de roselières, 
donne asile en ce moment à plus de six cents couples nicheurs 
d'Oiseaux paludicoles ! Ceux-ci se répartissent en sept espèces, 
très inégales d'ailleurs quant à l'importance numérique de 
leurs populations respectives : les Garde-bœufs (Bubulcus ibis) 
et les Moyennes Aigreltes (Ægrelta intermedia) sont les plus 
abondamment représentées ; les Bihoreaax (Nyclicorax nycli 
coraæ), puis les petits Cormorans (Phalacrocorax africanus) et 
les Aigreltes garzettes (Egretla garzelta) sont également nom- 
breux ; enfin on ne compte que quelques couples de Héron 
cendré (Ardea cinerea) et de Héron à tête noire (Ardea melano- 
cephala). Ces Oiseaux, loin de se ségréger en îlots spécifiques 
de nidification, vivent au contraire complètement mélangés, 
dans une parfaite harmonie, semble-t-il, et l'aspect de ces 
roselières couvertes de nids d'Oiseaux, parmi lesquels la 
blancheur des Aigrettes apporte un éclat surprenant, suscite à 
juste titre l'admiration pour cette entreprise. Ajoutons qu’un 
contrôle scientifique très actif ne cesse d'enregistrer annuelle- 
ment l'accroissement et les fluctuations de ces populations 
d'Oiseaux. 

Lors de ma visile à celle réserve, j'eus la chance d'y 
observer aussi d'autres espèces non nicheuses — du moins 
jusqu'à maintenant — mais qui s'en montrent également des 
visiteurs assidus : des Pélicans blancs, posés nonchalamment 
sur un banc de sable (? sans doute Pelacanus onocrolalus) et un 
magnifique [bis sacré (Threskiornis æthiopica), dont les ailes 
au vol, chaque rémige étant pointée de noir brillant, étalaient 
une pattern des plus décorative. 

Les abords de Somerset West, localité située dans l'est de 
la « plaine du Cap », offrent d'excellents champs d'observa- 
tion des plus variés en raison de la multiplicité des biotopes 
qui les caractérise : vastes espaces lacustres où marécageux, 
dans la plaine, avec des restes dispersés du « bush » primiti 
pentes montagneuses à proximité, couvertes de Proteas et 
d'autres végétaux de montagnes : à-pies rocheux surplom- 
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bant la mer et au pied desquels des grèves de sable fin sont 
parcourues par les gracieuses silhouettes des petits Chara- 
driidés, dont le Pluvier à front blanc (Charadrius marginatus), 
si ténu, semble le plus communément répandu. 

Un marécage densément herbeux me révèle ainsi toute une 
population mélangée de Foulques (Fulica cristala) et de Poules 
sultanes (Porphyrio madagascariensis) se faufilant parmi la 
végétation en quête de pâture. Ces deux types d'Oiseaux se 
ressemblent beaucoup par leurs proportions, leurs allures, 
leur comportement ; mais la vive lumière solaire du moment 
accentue encore les différences de leur livrée : les premières 
gris sombre avec le bec blanc, les secondes dans tout l'éclat 
de leur robe bleu intense, avec le bec et les pattes rouges, que 
souligne encore la tache blanc pur des sous-caudales, particu- 
lisrement visible car ces Oiseaux déambulent volontiers avec 
leur queue à moilié relevée. Plus loin, des plans d'eau de toutes 
dimensions attirent tous nos Ansériformes habituels : Canards 
à bec jaune, Canards à bec rouge (4nas erythrorhyncha, si 
aisément reconnaissable non seulement à la couleur de son 
bec, mais surtout aux couleurs très contrastées de sa tête), 
Souchets du Cap, Oies d’Egyple, etc., que je relrouve là en 
groupes plus ou moins consi dérables et auxquels vient se 
joindre même une énorme Oie armée (Plectroplerus gambensis), 
la seule d’ailleurs de cette espèce si typique que j'aie rencontrée 
au cours de ce voyage. Dans le voisinage, des Moyennes 
Aigrettes (Egrella intermedia brachyrhyncha) déambulent d'une 
démarche compassée, ainsi que les inévitables Garde-bœufs, 
tandis que de nombreuses Echasses blanches, d'un abord plus 
circonspect, attestent par les jeunes qui les entourent une 
période de nidification déjà sur le déclin. 

Une excursion sur les bords de la rivière, qui, parmi des 
terres encore broussailleuses et sauvages, serpente dans la 
plaine voisine, me fait faire connaissance du Vanneau cou- 
ronné (Stephanibyz coronalus), espèce réputée fréquente en la 
région et que je n'avais pas encore observée : c’est un habitant 
des grands espaces herbeux, assez haut sur pattes, avec une 
voix plaintive et des allures qui ne sont pas sans rappeler 
celles de notre Vanneau européen. El voici encore des Echasses 
et des Canards… Mais, au-dessus de l’eau, voici surtout, 
parmi les branches retombantes, une importante colonie de 
Tisserins du Cap (Ploceus capensis) : nous dénombrons au 
moins une trentaine de nids, autour desquels s’affairent acti- 
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vement mâles en brillant plumage et femelles en plumage 
plus terne. Dans un buisson, nous trouvons un nid de Pie- 
grièche fiscale, contenant quatre œufs. Et, sur la rivière, ce 
sont des vols incessants d'Hirondelles de rivage (Riparia palu- 
dicola), dont une colonie niche tout proche de là, dans la 
berge, tandis que d’autres Hirondelles, à tête rousse très carac- 
téristique, sillonnent le ciel, se posant fréquemment aussi sur 
les fils du télégraphe : ce sont des Hirundo cucullata, tout nou- 
vellement arrivées de leurs quartiers d'hiver, m'’affirme-t-on, 
ainsi que des Martinets noirs (hivernants d'Europe probable- 
ment). 

Les pentes inférieures des Monts Hollando-hottentots sont 
riches en peuplements naturels de Protea, parmi lesquels 
s'ébattent, comme à l’accoutumée, des Promerops et des Soui- 
Mangas à poitrine orangée ; mais avec eux aussi des Soui- 
Mangas malachites, toujours très pétulants, et dont un petit 
bois d'Eucalyptus voisin abrite plusieurs nids, nids burséri- 
formes typiques de cette famille d'Oiseaux. A première vue, 
ces Soui-Mangas malachites me sont apparus ici comme un 
peu plus petits et plus grêles que ceux que j'avais observés 
d'aussi près au Drakensberg, un mois auparavant, semblant 
justifier ainsi la sous-espèce du Natal ectarinia famosa major, 
décrite par A. Roberts. Quant aux Promerops, ils sont là, en 
nombre, mais aucun mâle à longue queue n’est en vue. Dans 
un terrain marécageux voisin, couvert de bruyères basses el 
de graminées, circulent de leur vol battu et direct des Euplectes 
à dos d'or, bien visibles de loin malgré leur taille réduite, 
tandis que de gracieuses Fauvettes lachelées à longue queue 
(Prinia maculosa, petit Insectivore commun dans la région) 
sautillent prestement parmi les petits taillis presque au ras 
du sol. Ces Fauvettes « Lissent » véritablement leur nid dans 
les bruyères et on me montre ainsi successivement deux de 
ces nids délicatement tissés. De même, on me découvre aussi, 
soigneusement dissimulé sur le sol, un nid, contenant trois 
œufs, de Tarier pâtre (Saxicola torquata) : c'est un Oiseau rela- 
livement commun dans ces landes, mais ses nids échappent 
aisément aux observateurs même les plus avisés. 

Ces montagnes tombent presque à pic dans la mer, par 
des escarpements en partie couverts de Proteas, de Bruyères 
et de Composées à fleurs brillantes jusqu'au voisinage même 
de l'eau, les alternances de masses rocheuses et de grèves 
sableuses créant à ce littoral de la False Bay un décor parti- 
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culièrement pittoresque. Jusque sur les grèves fleuries, nous 
retrouvons ainsi les charmants Anfhobaphes, dans toute la 
beauté de leur plumage et la familiarité de leur comporte- 
ment, de même que les Prinia, à peine moins confiants. Il y 
a aussi des Bruants du Cap (Fringillaria capensis), qui paraissent 
se complaire spécialement en cette ambiance, se posant le 
plus souvent à même le sable, parmi les rochers, habitude 
qu'ils partagent là avec les Traquets familiers (Cercomela fami- 
liaris), également abondants et très semblables à ceux que 
j'avais remarqués au Drakensberg. Une petite crique plus abri- 
tée, parmi les derniers r uts montagneux, abrite quelque 
végétation arbustive, où s'ébattent divers petits Passereaux, 
dont le Tarin du Cap (Spinus lola), Fringille au plumage brun 
et olivâtre, typiquement un Oiseau de montagne, mais qui, 
là, s'aventure, on le voit, jusqu’au bord de la mer. 

Ces mêmes pentes rocheuses m'ont offert enfin l’opportu- 
tunité de connaître, dans leurs parties arides, l'existence d'un 
Oiseau, que j'avais beaucoup recherché en vain jusque-là : le 
Pic terrestre sud-africain (Geocolaptes olivaceus). Ce n’est pour- 
tant pas une espèce rare, mais elle est toujours farouche et 
semble se complaire à défier l’observation : aussi faut-il s'ar- 
mer de quelque patience à son endroit ! A vrai dire, des ori- 
fices de galeries, accompagnés des empreintes de pattes carac- 
téristiques, sur des talus inaccessibles au bord de la route, 
révélaient cette présence comme très probable. Deux Oiseaux 
apparurent enfin, silencieusement et successivement, ne 
sant guère usage de leurs ailes, mais glissant avec vélocité 
parmi les aspérités du terrain, comme leurs homologues arbo- 
ricoles sur les écorces : leur coloration terne contribue à les 
rendre encore moins visibles, sauf, circonstance rare, lors- 
qu'une lumière favorable éclaire la tonalité rosé-rougeätre de 
leurs parties inférieures, en position d'alerte par exemple. Ce 
Pic possède sans doule quelques affinités apparentes avec les 
Colaptes américains, mais n'a pas d’homologues parmi les 
autres Picidés de l'Ancien Monde. 


Ces observations visuelles personnelles, telles qu'elles 
viennent d'être relatées ici, ne sauraient nullement être inter- 
prétées comme correspondant à une liste théorique des espèces 


Source : MNHN. Paris 


OBSERVATIONS EN AFRIQUE DU SUD 139 


les plus couramment observables en Afrique du Sud : c'est 
ainsi que bien des Oiseaux réputés communs, même parmi les 
Passereaux les plus aisés à reconnaître, comme Euplecles orix 
et Estrilda astrill, m'ont toujours échappé. Un voyage rapide 
reste fatalement subordonné aux opportunités du hasard. 

Du moins convient-il, en terminant, de rendre hommage 
à la compréhension et à l'amour des sciences naturelles qui 
règnent de façon générale en ce pays, et tout particulière- 
ment aux nombreux « Bird Clubs », qui, dans tous les centres 
un peu importants, entreliennent et diffusent un goût très 
éclairé de l'Ornithologie. 

Et je voudrais aussi exprimer loute ma profonde gratitude 
aux nombreux collègues ornithologues qui m'ont si aimable- 
ment reçu et guidé dans de mulliples excursions en campagne 
comme dans leurs musées respectifs, et, avant tout, à Mr. et 
Mrs. Niven, si heureux inspirateurs du futur congrès ornitho- 
logique pan africain, ainsi qu'aux personnalités suivantes : à 
Durban et à Capetown, Mr. et Mrs. Sawkins ; — au Drakens- 
berg, le Colonel J. Vincent et Mr. J. Page ; — à East London, 
Miss Courtenay-Latimer, Directrice du Musée, et le Dr. Smith ; 
— à King Williams Town, Mr. Skead, Directeur du Musée, et 
Mrs. Skead ; — à Port-Elizabeth, le Dr. Mac Loughlan, Direc- 
teur du Musée, et Mrs. Mac Loughlan ; — à Capetown, le Dr. 
Brockhuysen, Professeur à l'Université, et Mrs. Broekhuysen, 
ainsi que Mr. et Mrs. Stanford ; — à Somerset West, Mr. Mac 
Leod, ainsi que Mr. et Mrs. d'C. Murray. 

Je remercie également le Dr. Broekhuysen des excellentes 
photographies de nids de Soui-Mangas qu'il nous a données 
pour l'illustration de cet article. 
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LE REGIME ALIMENTAIRE PARISIEN 
DE LA HULOTTE 
(Strix aluco sylvatica Shaw) 


par G. GUICHARD 


Il est assez surprenant de compter, à l'heure actuelle, la 
Chouette hulotte, nocturne essentiellement sylvicole, au nom- 
bre des oiseaux parisiens. 

A la vérité on a, de tout temps, entendu parfois le chant 
de ce rapace dans l'enceinte même de la capitale, mais c'était 
seulement dans les quartiers périphériques, notamment ceux 
qui se trouvent en bordure des bois de Boulogne et de Vin- 
cennes. 

Aujourd’hui il s’agit d'oiseaux venus s'installer au cœur 
même de la ville, qu'ils auraient donc colonisée à leur tour 
à la façon du Pigeon colombin (Columba o. oenas L.), autre 
habilant des bois et qui, comme chacun sait, se reproduit 
couramment à Paris depuis environ un quart de siècle. 

Il semble, en ce qui concerne la Hulotte, que celle-ci ait 
profité, pour se fixer dans la capitale, des nuits sombres et 
silencieuses qui ont marqué, de 1940 à 1944, les années 
d'occupation. 

C’est ainsi que, dès l’hiver 1940-41, j'ai pu noter la pré- 
sence d’un couple qui s'était installé dans l'enfilade de parcs 
bordant la rue Boissonnade, en plein quartier de Montpar- 
nasse, el où le mâle se faisait régulièrement entendre chaque 
nuit. 

Puis, au début de l’année 1942, un autre couple vint se 
fixer dans le quartier du Panthéon, et j’ai pu suivre ses ébats 
jusqu'en 1956 sans avoir besoin de quitter l'appartement. 

Aux premiers jours de janvier, le mâle, le soir venu, s’ins- 
tallait sur le toit de mon immeuble et commençait à chanter 
dès 21 heures. Sa voix, aux intonations très pures, puissante 
et sonore, encore amplifiée par la résonance d’une cour 
intérieure, dominait sans effort la rumeur de la rue; le 
bruit de la ville ne paraissait nullement lincommoder et 
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il n’interrompait même pas sa phrase amoureuse lorsqu'un 
échappement libre retentissait avec le fracas d’une détonation. 

Et les lumières qui persistent toute la nuit ne paraissaient 
pas le gêner davantage. 

Quand on sait la finesse et la perfection des appareils 
oculaire et auriculaire dont cet oiseau a été doté, pour lui 
permettre de chasser utilement dans les ténèbres, on peut 
vraiment s'étonner de le voir s’accommoder avec aisance d’un 
état de choses qui va exactement à l'encontre des facteurs 
naturels ayant conditionné son anatomie. Interrompus pen- 
dant quelques heures, les chants reprenaient au milieu de la 
nuit et étaient parfois accompagnés du cri aigre et bref de 
la femelle entamant un duo avec son conjoint. 

C'est vers la fin de 1955, devant la persistance de la 
présence des oiseaux, que j'ai eu l’idée de rechercher leur 
poste du jour. Le Jardin des Plantes se trouvant à 800 mètres 
environ à vol d'oiseau du Panthéon, fit l’objet de mes pre- 
mières recherches, presque aussitôt couronnées de succès. 
Une Hulotte de la phase rousse avait choisi pour juchoir 
diurne la branche située tout en haut d’un Pin noir d’Au- 
triche, vers 10 mètres de hauteur, au pied du Labyrinthe. 
Elle y passa toute la mauvaise saison, à partir de novembre 
1955, et les froids rigoureux de février 1956 la laissèrent 
parfaitement insensible, de même qu’elle ne prétait aucune 
attention aux jeux bruyants des enfants qui se poursuivaient 
sous son perchoir. 

C'est au pied du Pin que j'ai pu ramasser les pelotes de 
réjection de l'oiseau, à vrai dire peu nombreuses — à peine 
une quinzaine — puisque, ainsi que l’a noté G. GUÉRIN (La 
Hulotte et son régime, Paris, 1932), ce nocturne se débarrasse 
principalement pendant la nuit des boulettes digestives. 

Ces pelotes-ont été obligeamment examinées par M. Donsr 
et M. PETTER, du Muséum d'Histoire Naturelle, chacun pour 
sa spécialité, et voici leurs conclusions. 


Le régime alimentaire de la Hulotte parisienne est com- 
posé, comme pour l'oiseau des campagnes, mi-partie de ron- 
Seurs, mi-partie de pelits oiseaux. Toutefois, dans le cas 
présent, les restes de ces derniers entrent dans la composition 
des pelotes selon une proportion importante atteignant vrai- 
Semblablement 75 % ; ils comprennent les deux espèces 
ci-après : 
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— Moineau domestique (Passer d. domestic: 

— Verdier d'Europe (Carduelis c. chloris L.). 

Le Verdier figure lui-même dans la liste avec un pour- 
centage élevé, très supérieur à 50 %. L'espèce est en effet 
commune au Jardin des Plantes et même dans le Parc du 
Luxembourg, proche du Panthéon et où la Hulotte peut 
chasser la nuit. 

Quant au Moineau domestique, cependant bien plus abon- 
dant que le Verdier dans Paris, il sait mieux que celui-ci 
échapper aux entreprises de la Hulotte ; chacun a pu remar- 
quer que lorsqu'il décide de coucher en plein air, en bandes 
souvent nombreuses, il a toujours soin de choisir un arbre 
aux ramilles extrêmement serrées et à l'intérieur duquel 
la Hulotte, en raison de sa forte taille, ne peut que difficile- 
ment pénétrer. 

Les petits rongeurs sont représentés par : 

— Surmulot (Rattus norvegicus Berk.), deux sujets. 

— Mulot (4 podemus sylvaticus L.), un sujet. 

Les Surmulots sont de faible taille (un jeune notamment) 
car il est à présumer que la Hulotte évite de s'attaquer aux 
énormes rats d’égout qu'on voit parfois circuler dans le 
ruisseau et qui sont trop forts pour elle. 

Quant au Mulot, dont la présence à Paris est assez inat- 
tendue, il a dû être capturé dans les cultures du Jardin des 
Plantes. 

On notera enfin l'absence de la Souris, qui ne se hasarde 
guère hors des lieux habités à l’intérieur desquels la Hulotte 
ne pénèlre pas. 

Ces constatations confirment ce qu'on savait déjà sur la 
variabilité du régime alimentaire de la Hulotte, qu’elle adapte 
à la région qu’elle habite, en s’attaquant de préférence aux 
espèces les plus abondantes et dont la capture est, par consé- 
quent, la plus aisée (P. GÉROUDET et P. ROBERT, Les Rapaces, 
p. 204). 


Uhr 
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CONTRIBUTION A L’ETUDE DE LA BIOLOGIE 
DE L'ALOUETTE HUPPEE EN PAYS DROUAIS (E.-et-L.) 


par André LABITTE 


Moins répandue que l’Alouette des champs, l’Alouette 
huppée Galerida c. cristata a toujours été plus localisée car 
elle semble ne pas s’accommoder de n'importe quel terrain. 
Jusqu'en 1939, elle était assez bien représentée comme nidi- 
ficatrice dans cette partie de l’Eure-et-Loir aux terres sèches 
et caillouteuses et des individus en surnombre paraissaient 
même vouloir occuper quelques points du territoire drouais, 
sur lesquels ils ne s’étaient pas encore montrés jusqu'alors 
pour s’y reproduire, attestant ainsi la tendance à l’augmen- 
lation de la population sédentaire. Mais à la suite des hivers 
1939-40 et 1940-41, une diminution brutale laissa beaucoup 
de cantonnements habituels inoccupés. Ce fut d’ailleurs le cas 
pour tous les Alaudidés de la région puisque Alauda arvensis 
subsp ? vit alors ses effectifs fortement diminués, et que 
Lullula arborea disparut complètement comme nidificatrice 
à partir de cette même époque. 

L’Alouette huppée ne se rencontre généralement pas au 
milieu de la grande plaine. Elle préfère les champs aux abords 
des villages ou des fermes isolées, le voisinage des carrières 
de cailloux ou de sable, les briqueteries en plein champs, les 
carrefours de routes, les voies de chemin de fer, même les 
gares de marchandises ou stations à voies de garage et en 
général tous endroits découverts en terrains secs et caillou- 
teux dans lesquels ne pousse qu’une végétation peu fournie, 
aussi bien en pleine campagne qu’au milieu de certaines villes 
de province. 

Il est intéressant de noter cette préférence manifestée par 
le Cochevis pour nos lignes de chemin de fer, et même nos 
gares qu'il s'agisse pour lui de se nourrir ou de se reproduire 
car les allées et venues presque continuelles, les bruits divers 
et les passages des trains ne paraissent nullement l’inquiéter. 
I ne s’agit pas comme on pourrait le croire de cas exception- 
nels, mais bien de faits réguliers, constatés non seulement 
par moi-même, mais aussi par d’autres observateurs. 
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Ces oiseaux au caractère sédentaire restent fidèles toute 
l'année aux parages dans lesquels ils se reproduisent. Par 
contre il est curieux de constater leur disparition de points 
jadis fréquentés par eux lorsque le biotope a changé de 
nature. C’est ainsi qu'il existait autrefois près de chez moi 
deux tuileries isolées attenantes à des carrières de terre à 
four. Un ou deux couples avaient élu domicile aux abords de 
chacune d’elle ; mais l'exploitation ayant cessé et les terrains 
ayant été remis en culture, les Alouettes huppées disparurent. 

Autrefois, l'hiver on voyait ces Alouettes jusque dans les 
cours des fermes, dans les villages, elles se posaient sur les 
crêtes des murs en bauge ou le faîtage en tuiles des habita- 
tions et descendaient picorer le crottin sur les chemins ; mais 
depuis la dernière guerre, je n’ai pas eu la possibilité d’obser- 
ver leur présence en ces mêmes endroits. * 


MIGRATION 


Les mouvements migratoires de la sous-espèce type Gale- 
rida c. cristata (L.) sont loin d’avoir l'importance de ceux 
d’Alauda arvensis. En Eure-et-Loir, notamment, les adultes 
restent pour la plupart sur leurs cantonnements de reproduc- 
tion, et une très faible partie se montre erratique. Les jeunes 
de l'année auraient davantage tendance (comme beaucoup de 
juv. d’autres espèces) à entreprendre des déplacements 
automnaux d’une certaine amplitude pour hiverner, vraisem- 
blablement en des lieux assez distants de ceux dont ils sont 
originaires. 

Le nombre peu important de bagues posées en France sur 
des jeunes Alouettes huppées ne permet pas pour le moment 
d'apporter beaucoup de lumière sur cette question, mais deux 
reprises de Cochevis bagués à l'étranger semblent démon- 
trer l'existence d’un déplacement migratoire relativement 
important, ou peut-être même une immigration. 

a) Pull. bagué le 5-VII-1930 à  St-Sanethy, Matalo, 
Stockholm, Suëde. — Reprise fin 1930 à Marcelus, Lot-et- 
Garonne, France, environ 1.500 km. S.-S.-W. 

b) Pull. bagué le 4-VI-1950, à Nylen (prov. d'Anvers), Bel 
gique. — Reprise le 16-X-1950 à Moissac-sur-Seugne, Cha- 
rente-Maritime, France, après 4 mois, 12 jours et 750 km. 
S.-W. (1). 


(1) Renseignements fournis par le C.R.M.M.O. 
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REPRODUCTION 


Les couples nicheurs de cet’ Alaudidé réduits en nombre 
sont restés fidèles à quelques cantonnements anciens, compor- 
tant des parties à découvert où ne croit qu’une maigre végé- 
tation herbue, généralement de peu de hauteur, et qui consti- 
tue le biotope p: é pour l'établissement du nid. Celui-ci 
peut se trouver soit sur des lerrains inculles ou des champs 
cultivés mais ensemencés depuis peu, soil à même le ballast 
des voies de chemin de fer où je l'ai trouvé à plusieurs repri- 
ses, contre une traverse, où au milieu Ft travée, et même 
contre le rail à l'intérieur d’une voie de garage ; comme ce 
fut le cas deux années consécutives dans la gare de marchan- 
dises d'Ecluzelles (ligne de Dreux à Maintenon). Le nid est 
par conséquent très peu dissimulé, mais souvent placé soit 
près d’une touffe de chiendent ou de camomille sauvage, soit 
au pied d’un chardon. La coloration du nid fait d'herbes sèches 
se mimétise parfaitement avec une touffe de chiendent des- 
séchée parmi les cailloux du ballast. 


J'ai enregistré semblable fait en 1950 toujours sur cette 
même ligne, face à l’abri de la halte Luray-Mézières, où trois 
jeunes étaient en parfait état à la date du 17 juin, jour où 
l'objectif de mon appareil placé à un mètre du sujet a pu sai- 
Sir la © regagnant à pattes son nid. Un autre couple a niché 
en plein centre de la gare de marchandises à Dreux, au milieu 
d’une voie. Sa couvée a fort bien réussi ! Enfin, en 1954, j'ai 
découvert un autre nid, établi dans les mêmes conditions. La 
photographie ci-contre montre bien l'emplacement caractéris- 
tique au voisinage du rail. (PI. VIIL.) 

J'ai cherché quelles pouvaient être les raisons détermi- 
nantes de ce curieux choix, et j'ai pensé que les espaces 
découverts des étendues de ballast ou du voisinage des gares 
comportaient un ensemble de conditions favorables à l'espèce. 
Le premier souci de ces Alouettes (comme pour beaucoup 
d’autres oiseaux) est de soustraire le plus possible leurs nids 
aux destructions opérées par les Pies et les Corneilles, et c’est 
encore en se rapprochant des centres d'activité humaine (telle 
une gare), dans ces lieux moins calmes et plus bruyants peut- 
être mais plus à l'abri des attaques des Corvidés, que les 
Cochevis se sentent le plus en sécurité. Il se peut aussi que 
ce biotope un peu spécial facilite la recherche de la nourri- 
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ture qui consiste en menues graines de plantes sauvages et en 
insectes. Il se peut encore que l’absence d'humidité manifeste 
du ballast très perméable soit une des causes de son adop- 
tion fréquente. Il se peut enfin que les tas de fin gravier ou des 
amoncellements de poussières sablonneuses, si fréquents dans 
les gares, permettent à ces oiseaux de s’épouiller, besoin qui 
semble fréquent chez l'espèce. 

Comme on le sait, l'Alouette huppée nidifie surtout au 
début du printemps dans les champs de cultures peu denses, 
de préférence dans ceux fraîchement ensemencés en avoine, 
blé ou orge, ou dans ceux venant d'être fauchés, mais éga- 
lement dans les terres incultes à espaces dégarnis qui lui per- 
mettent de parcourir à pattes et à découvert les quelques 
mètres qui séparent le point d’envol ou d'atterrissage de 
celui où se trouve le nid. Celui-ci est toujours construit dans 
une dépression du sol pratiquée par la femelle comme chez 
tous les Alaudidés, et de façon à ne pas dépasser le niveau 
du terrain. 

Galerida cristata niche plus 1ôt en saison qu'Alauda arven- 
sis et sensiblement aux mêmes dates que Lullula arborea 
puisque certaines années on peut trouver sa ponte avant le 
10 avril. J'ai même observé le 15 avril 1938 une nichée de trois 
jeunes éclos du matin, ce qui faisait présumer le début de la 
ponte vers le 27 mars. 


Le nid m'a toujours semblé plus soigné que chez l’Alouette 
des champs ; la cuvette est plus profonde, les fines tiges de 
graminées qui la tapissent mieux tressées, les parois exté- 
rieures moins lâches et mieux assemblées. Il est en général 
composé d'herbes sèches, tiges et radicelles de chiendent de 
vieux chaume, ou de luzerne. Les dimensions intérieures 
varient de 70 à 75 mm. de diamètre pour une profondeur de 
45 à 50 mm. 

Le délai minimum nécessaire à la construction du nid 
d’après ce que j'ai pu constater les 7 et 8 juin 1937 est de 
deux jours entiers, mais généralement la femelle emploie 
trois ou quatre jours. Elle y travaille seule. Les nids de la 
première ponte sont toujours édifiés avec plus de soin, et 
sont aussi ceux qui nécessitent le plus de temps pour leur 
confection. 
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Nid d’Alouette huppée avec jeune, 
établi contre un rail de chemin de fer 


(Clichés A. Labitte) 


ES 
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Alouette huppée près de son nid, dans le ballast de la voie ferrée, 
(Cliché À. Labitle) 


Source : MNHN. Paris. 
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Les seules dates pour la ponte du premier œuf que j'ai 
pu contrôler jusqu'ici ont été : 

le 12 avril en 1937 ; 

le 27 mars en 1938 ; 

le 12 avril en 1939. 

Il n’est pas rare de trouver des pontes encore fraîches à la 
date du 14 juillet. J'ai même rencontré le 24 juillet 1938 une 
ponte de quatre œufs à peine incubée de trois ou quatre jours. 

L'espèce ferait ici très souvent trois nichées normales 
annuelles, et au moins quatre de remplacement en plus de la 
première lorsque celle-ci est détruite avant l’incubation. Soit 
cinq au tolal dans certains cas, comme j’en ai eu la preuve. 

La durée de la période pendant laquelle il est possible 
de trouver les œufs de Galerida cristata peut donc s'étendre 
du 27 mars au 30 juillet (où une ponte n'était pas encore 
éclose), soit 124 jours. 

Les pontes complètes sont de quatre œufs, dans 90 à 95 % 
des cas. Celles de cinq sont très rares en cette région. Parfois 
on rencontre des pontes n'excédant pas trois œufs. 

Généralement, tous les œufs d’une ponte sont de colora- 
tion identique, mais il arrive quelquefois qu’un spécimen se 
trouve être un peu plus pâle que les autres. La coloration de 
la coquille est nettement plus claire que chez l’Alouette des 
champs. Les taches sont plus fines et plus espacées, plus jau- 
nâtres que brunes, la forme en est aussi plus renflée. En 
général, la teinte de fond est blanc-crème ou crème jaunâtre, 
parsemée de petits points ou taches confuses gris jau- 
nâtre ou brun-gris clair, souvent accumulés vers le gros pôle. 

Les dimensions ne varient guère entre chaque œuf de la 
même ponte, comme l’indiquent les mesures relevées sur les 
trois pontes suivantes (en mm.) : 

1° Ponte fraiche du 23 mai 1936 : 4 œufs, 22,2 X 17; 
219 X 17 ; 21,2 X 16,8 ; 21,2 X 16. Moyenne 21,62 X 16,75. 

2° Ponte incubée du 28 mai: 4 œufs, 23,5 X 16,2; 
24 X 16,7 ; 24 X 16,7 ; 23,9 X 17. Moyenne 23,85 X 16,85. 

3° Ponte incubée de deux jours du 14 juillet: 4 œufs, 
22,5 X 16,2 ; 22 X 17,5 ; 22,5 X 16,8 ; 22 X 16,8. Moyenne 
22,2 X 17. 
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Moyenne générale des trois : 22,56 X 16,86. 

Maxima : grand diamètre : 24 ; petit diamètre : 17. 

Minima : grand diamètre : 21,2 ; petit diamètre : 16,2. 

Le nid de la ponte n° 3 était établi au pied d’une touffe 
d'herbe au bord du ballast de la voie ferrée Dreux-Maintenon 
près de la halte de Luray, à un mètre vingt du rail. Il était 
intercalé dans l'emplacement qu'avait laissé l'empreinte d’une 
pierre du ballast. 

En 1937, j'ai eu l ion de suivre un couple pendant 
toute sa période de reproduction, le même d’ailleurs qui, en 
1936, avait niché sur ce cantonnement. Ainsi ai-je pu assister 
à l'édification des différents nids et contrôler les pontes sur 
lesquelles je crois bon de donner quelques précisions. 

Le premier nid était terminé le 17 avril. Le premier œuf 
y fut déposé le 18, le second dans la matinée du 19 et les 20 
et 21 respectivement le troisième et le quatrième. La femelle 
se mit à couver à celte dernière date. Ce nid était établi dans 
l’herbe rase poussant dans le ballast de la voie ferrée déjà 
citée, à 1 m. 50 du rail. Le lendemain 22 avril, trois œufs 
furent trouvés brisés et mangés dans le nid, probablement 
par un petit rongeur. Le quatrième était intact. 

Le second nid (de remplacement) fut construit à environ 
15 mètres en face de la place qu'occupait le premier, l’autre 
côté de la voie, dans une jeune avoine. Le 8 mai, la ponte de 
quatre œufs était déjà faite et deux des œufs étaient incubés 
d'environ trois ou quatre jours, l’un était clair, et le qua- 
trième, frais et de tonalité plus pâle, était dissimulé dans la 
texture du fond de la cuvette. Ces quatre œufs possédaient les 
mêmes caractéristiques que les premiers. A la suite de leur 
destruction, la femelle établit un troisième nid qui fut décou- 
vert le 20 mai dans la même pièce d'avoine à environ 20 mè- 
tres du second. Il contenait à cette date quatre œufs en début 
d’incubation. Par suite de leur disparition, un quatrième nid 
fut reconstruit en face du premier, mais sur le côté de la 
voie ferrée à même le ballast. Quatre œufs frais y reposaient 
le 4 juin quand ils furent prélevés. Enfin le cinquième nid fut 
découvert le 12 juillet, toujours dans le ballast à 20 mètres 
du quatrième. Il contenait encore quatre œufs frais. 

Le total des œufs pondus par cette femelle fut donc 
de vingt. 
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La seule ponte de cinq œufs qu’il m'a été permis de voir 
était dans un nid établi dans le bas du ballast de la ligne de 
Dreux à Maintenon, au bout du quai de la halte Luray- 
Mézières. La nichée était vouée d'avance à l’anéantissement 
par suite des travaux de remplacement des traverses en cours. 
Le 13 juin, le quatrième œuf venait d’être pondu, et je déci- 
dais d’enlever la ponte. Or le lendemain, les ouvriers n'étant 
pas encore arrivés jusqu'à cet endroit, j’eus la curiosité 
d’aller visiter le nid, et j'y trouvais un cinquième œuf frai- 
chement pondu, avant l'abandon définitif de celui-ci. 

Dès l’automne 1948, les deux espèces d’Alaudidés : Alauda 
arvensis et Galerida cristata montrèrent une tendance très 
nette à revenir s'implanter assez nombreux sur mon territoire 
d'observation. L'hiver clément qui suivit et l’absence de neige 
favorisèrent la fixation des jeunes de ces deux espèces aux 
divers emplacements occupés autrefois pour leur nidification. 
Sauf pour Lullula arborea toujours absente. 

Donc au printemps 1950, plusieurs couples d’Alouette 
huppée avaient repris possession de leurs anciens sites de 
reproduction, et des jeunes issus des couvées se faisaient 
remarquer dès le début de juin au bord des routes. 

J'ai pu observer la réussite d’une nichée de trois jeunes 
(le quatrième œuf infécond avait été expulsé du nid) bien que 
le nid fut établi dans l'herbe peu dense du ballast à proximité 
des rails de la voie de chemin de fer déjà citée, et à moins 
de 20 mètres de la maisonnette du garde-barrière autour de 
laquelle les allées et venues étaient pourtant fréquentes. J'ai 
pu photographier la @ au moment où elle regagnait son nid 
à patte, dans la journée du 17 juin, alors que ses trois pous- 
sins étaient âgés de cinq jours. Ces derniers restèrent au nid 
exactement treize jours et demi (éclos le 13 juin, ils quittèrent 
le nid dans la matinée du 26). Les proies apportées par la Q 
consistaient en insectes assez volumineux, principalement 
chenilles glabrés et larves qui pendaient du bec, pendant que 
le G' survolait ou surveillait les parages. 

Depuis cette époque jusqu’en 1956, seuls quelques canton- 
nements attitrés de nidification ont continué à être habités. 
Les couples paraissent de plus en plus s’espacer et se loca- 
liser. La prolongation des froids en février 1956 n’a pas 
semblé leur causer un grand préjudice, tout au moins dans ma 
région qui n’a pas eu d’abondantes chutes de neige, si néfastes 
à nos oiseaux sédentaires. 
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BAGUAGE DU MANCHOT EMPEREUR 
SOLUTION POUR UNE ETUDE ETHOLOGIQUE 


Expéditions Polaires Françaises 
(Missions Paul-E. Victor) 
Expéditions antarctiques en Terre-Adélie, 1949-1953 
Note ornithologique n° 13 


par J. PRÉVOST et R. VINCENT 


Au cours de la Première Expédition en Terre Adélie, une 
rookerie de Manchots Empereurs était découverte à Pointe 
Géologie, par le Dr Sapin-Jaloustre, biologiste de l'expédition. 

Cette rookerie, distante de 80 km. de la base de Port- 
Martin, ne put être observée que très peu de temps par les 
deux premières expéditions, en raison de son éloignement et 
des difficultés de déplacements sur la glace de mer. 

La Troisième Expédition devait étudier le cycle complet 
des Manchots, ce qu'elle fit au cours de l’année 1952, 

La nouvelle base de l'ile des Pétrels (Archipel de Pointe 
Géologie) facilita les observations quotidiennes. 

L'ensemble de nos connaissances sur ces Manchots se 
limitait aux relations de Wilson et de nos camarades Sapin- 
Jaloustre et Cendron, lesquels, nous l’avons vu précédem- 
ment, ne les avaient observés que sporadiquement. 

Les Manchots nous apparaissent comme des individus 
particulièrement sociaux, toujours groupés, se déplaçant sur 
la glace de mer dans leur rookerie. 

Le baguage s'avérait donc être le seul moyen d’étude dans 
un groupement évalué alors à cinq mille oiseaux. Nous avions 
emporté de France un modèle de bague (bague Muséum S. J.) 
qui d'emblée fut inutilisable pour les observations continues 
dans la rookerie. Ces bagues, fixées à l’aileron, larges de 
1,5 cm., longues de 19 cm., portaient des chiffres de 5 mm. de 
hauteur (1). Ces derniers ne pouvaient être lus à une distance 


(1 Nous précisons que ce modèle de bague garde sa valeur pour 
l'étude des migrations, élant entendu qu'il soit apporté une modification 
dans le mode de fixation. Celui que nous proposons plus loin peut lui 
convenir et est plus solide. 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXVII, 2 tr. 1957. 


Source : MNHN. Paris 


BAGUAGE DU MANCHOT EMPEREUR 151 


supérieure à 2 et 4 m. A cette distance, la présence de l'ob- 
servateur apportait de grosses perturbations dans la société 
des Empereurs, et il s'ensuivait toujours une panique géné- 
ralisée. 

La fixation sur l’aileron de l'oiseau, obtenue en pliant en 
S l'extrémité de la bague, demandait deux opérateurs, l’aide 
d’une pince universelle. Les bords extérieurs de la bague 
devaient être en outre sertis pour éviter le glissement latéral. 

D'autre part, ces bagues n'étaient plus visibles dans les 
groupes denses adoptés lors des blizzards (tortues). Il était 
donc nécessaire de trouver un moyen de reconnaissance appré- 
ciable à une distance de 10 à 20 m. 


Un premier essai fut effectué. Il consistait à peindre sur 
le dos des individus des chiffres hauts de 20 à 25 cm. Cent 
soixante individus provenant de couples furent ainsi marqués 
au cours du mois d'avril. Si cette méthode nous donna toute 
satisfaction au début, il en fut tout autrement après un mois 
d'expérience. Les froltements constants des Manchots entre 
eux, dans les tortues, effacérent en partie ou totalité la 
plupart de ces signes distinetifs. 


Peu de temps avant la ponte, nous dûmes adopter un 
deuxième procédé. Chaque individu fut alors pourvu d’une 
lame de contreplaqué aux deux ailerons. Fixée au niveau de 
l'humérus par une cordelette solide, cette plaque de 8 em. 
portait des chiffres de 4 em. de haut imprimés à l'encre. Cette 
opération, qui portait sur cinquante couples, nous permit de 
suivre et d'étudier les Manchots pendant les deux mois de 
l'incubation. Les pertes, évaluées à 20 % étaient toujours 
causées par les mouvements des individus dans les tortues. 
L'eau de mer devait les augmenter considérablement, 


Devant ce résultat incertain, nous étions dans l'obligation 
de chercher un modèle de bague plus résistant. Aidé de mon 
camarade Vincent, technicien de l’Expédition, nous trouvâmes 
une solution qui, par la suite, donna entière satisfaction. 
Nous proposons d’ailleurs ce même modèle, amélioré, pour 
son utilisation éventuelle dans une étude de Manchots en 
rookerie, 

Les ailerons restent le support de la bague, qui est formée 
d’une lame d'aluminium de 4,5 em. de large et 19 em. de long. 
Elle possède à une de ses extrémités une languette plus 
étroite, venant se loger dans une lumière prévue à cet effet 
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à l'extrémité opposée. La fixation s'obtient en rabattant la 
languette après la pose sur l’aileron de l'oiseau. 

Les manipulations sur l'oiseau, toujours nuisibles à son 
comportement, sont donc réduites à un minimum. 

Un des avantages de ce système est qu'il soit réglable 
suivant la grosseur de l’aileron sans qu'il soit nécessaire de 
couper la bague. 

Cette bague, mise au point à Pointe Géologie, portait des 
chiffres ou lettres hauts de 4 cm., poinçonnés puis recouverts 
de peinture rouge. Elle fut employée pour le marquage de 
cinquante couples et le pourcentage des pertes ne dépassa pas 
2 %. Seule la peinture fut attaquée par l'eau de mer, mais 
elle ne disparut jamais complètement. 

Les améliorations que nous proposons s'appliquent aux 
chiffres, qui seront imprimés à la presse et mis en relief 
par une peinture inaltérable de couleur voyante (le rouge 
semble convenir particulièrement). 

Un des seuls inconvénients de cette bague porte sur la 
limitalion du nombre des chiffres ou des lettres (deux au 
maximum), limitation imposée par ses dimensions restreintes. 
On peut cependant, en utilisant les combinaisons suivantes, 
oblenir une somme de bagues importante, très supérieure à 
celle requise pour une étude annuelle : 


Jsérie : de 1 à 99 

2" série : de À à, A9 
de B à B9 
etc. 

8" série : AA AB AC 
BA BB BC 
etc 


Ces trois séries n’ont qu'une valeur d'exemple et il est 
possible d'adopter des combinaisons simples de signes con- 
venus (traits horizontaux, traits verticaux) ou de peinture de 
couleurs différentes, atténuant ainsi en totalité les restric- 
tions limitalives causées par sa faible dimension. 

Nous avons utilisé, pour distinguer les sexes, le signe + 
appliqué à la bague femelle. Ce signe, d'exécution facile et 
présentant l'avantage de ne pas surcharger la bague, peut 
être maintenu, mais il ne s’agit là que d'une convention. 
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BAGUAGE DU POUSSIN DE MANCHOT EMPEREUR 


L'étude de la croissance pondérale du poussin exige le 
marquage depuis la naissance jusqu’au stade immature. 

Cette période, durant laquelle le poids des poussins passe 
de 340 gr. à 16 kg., s'étend sur six mois environ. Les dimen- 
sions de l’aileron varient en fonction de ces poids. Diverses 
solutions se présentèrent à nous pour le marquage : 


1° Caoutchouc. 


Les bagues en caoutchouc nous semblèrent la solution la 
plus séduisante, mais précisons que le caoutchouc ne subit 
pas le froid sans grand dommage pour son élasticité. D’autre 
part, devant résister à de nombreux frottements, il faut 
utiliser un anneau assez fort, lequel ne suivra pas les varia- 
tions de croissance de l’aileron. 


2° Matière plastique. 


Son manque d'élasticité oblige souvent à des vérifications 
et desserrages, 

Nous proposons la méthode de marquage qui nous a 
semblé la meilleure après de nombreux essais en rookerie : 

Chaque poussin fut tout d’abord marqué à la peinture, 
dans la région dorsale. Cette peinture, à l’huile, présenta 
l'inconvénient d’agglomérer le duvet et de provoquer sa 
chute. Elle doit être écartée et remplacée par un colorant 
imprégnant le duvet et lui laissant toute sa souplesse. Le 
seul colorant dont nous disposions, le mercurochrome, a dû 
être abandonné étant trop labile. 

Outre cette marque dorsale, dont la seule utilité est de 
pouvoir repérer l'individu, l'oiseau porte une bague à l’aileron. 
Celle-ci se compose d’une plaque de cuivre portant des chiffres 
où signes imprimés, et sa fixation s'obtient au moyen de deux 
fils de cuivre enrobés, torsadés sur l’aileron, Ces fils, soudés 
à la bague ou fixés dans deux orifices, seront assez longs 
Pour être employés jusqu’au stade « immature ». 

Il est donc nécessaire, en même temps que l’on rénove la 
peinture dorsale, de desserrer la bague en fonction de la crois- 
sance de son support. 
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TECHNIQUE DE FABRICATION 


Pour le cas de l'Empereur adulle, nous avons mis au 
point le modèle représenté ci-contre. Nous lui trouvons plu- 
sieurs avantages : 

— facilité de pose : la languette est engagée dans la bou- 
tonnière, le diamètre réglé suivant la taille de l’aileron, puis 
l'extrémité repliée et coupée à longueur ; 

— bonne visibilité : les chiffres (40 X 35 mm.) permettent 
un repérage et une lecture faciles à l'œil ou à la jumelle, 
suivant la distance ; 

— simplicité de fabrication en France par grandes quan- 
tités. 


Réalisation. 


Après divers essais, il s'est avéré que l'aluminium en 
feuille de 8/10° était le meilleur matériau : il se travaille bien 
à la confection, se plie et se coupe facilement à la pose, ne 
s’altère pas. 

Découper à la cisaille à main, bédaner les boutonnières 
des languettes, puis graver en creux les chiffres à l’aide d'un 
matoir fut un travail fastidieux à réaliser sur le terrain. 

Il serait possible de préparer en France un lot important 
de bagues prêtes à poser en arrivant. Technique simple : Un 
outillage à découper classique, puisque la forme est simple. 
La bague peut être découpée avec sa boutonnière en une 
seule fois. 

De même les chiffres peuvent être estampés facilement en 
creux, puis peints. Ce creux augmente la visibilité et protège 
la peinture. L'industrie fournit actuellement des peintures 
pour surfaces métalliques résistant bien à l'érosion. 

Des essais seraient à faire à ce sujet, en particulier pour 
déterminer la résistance au frottement dans un milieu d’eau 
saline. 

Le tout doit être d’un bon fini, en particulier pour ce qui 
est des arêtes vives qui blessent. 
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LES CIGOGNES BLANCHES EN ALSACE DE 1952 À 1956 


par À. SCHIERER 


Comme par le passé j'ai poursuivi les recensements annuels 
avec l'aide précieuse de nombreux collaborateurs que je tiens 
à remercier chaleureusement pour leur aimable concours. Je 
me félicite d’avoir pu entrer en contact personnel avec beau- 
coup d’entre eux à l'occasion de mes multiples tournées, 
surtout lors des opérations de réfections des nids et de 
baguage, dont la présente publication constitue un compte 
rendu général sommaire. Une série de notes, traitant chaque 
question distincte, sera publiée ullérieurement. Le Musée 
Zoologique de Strasbourg m'a aidé pour les recensements des 
années 1952 à 1955 et le Conseil Général du Bas-Rhin pour 
les recherches sur le terrain et les travaux annexes durant 
toute la période envisagée ici. 


ARRIVÉE AU NID DES COUPLES (Fig. I, p. 159) 


De 1952 à 1955, la prise de possession du nid par le pre- 
mier partenaire s'est effectuée en majeure partie durant la 
première quinzaine de mars ; en 1956, les grands froids de 
février ont provoqué un retard sensible des arrivées qui furent 
plus massives et moins échelonnées que les années précé- 
dentes, ce qui nous dota d’un nombre de cigogneaux relati- 
vement voisin de celui de 1952. Sous ce rapport, il est 
remarquable qu'en 1952 les arrivées au nid présentent une 
recrudescence dans la première décade d'avril. 

La majeure partie des individus constituant les couples 
sont arrivés séparément comme l'indique le tableau ci-dessous: 


Arrivée au nid 1952 1953 1954 1955 1956 
simultanée 14=11%o 13—120/0 10—130% 9 80 12— 9%/0 
séparée 71=580% 73 750 92 0 0/0 


64 61 
inconnue(!) 37—30% 26—240% 5 


21—17%0 28 — 21 0/0 
(1) Dans «inconnue » sontégalement compris les couples dont l'arrivée 


a été indiquée par les termes « début », « mi », où « fin du mois » sans 
autre précision. Par « simultanée » il faut comprendre « le même jour ». 


L' 


iseau et R.F.0., V, XXVII, 2 tr. 1957. . 
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REPRODUCTION 


L'effectif reproducteur au cours de ces cinq années fut 
respectivement de 113, 88, 79, 114 et 121 couples. Le nombre 
des jeunes par nid se répartit comme suit : 


Nombre de couples reproducteurs avec 
1 pull. 2 pull. 3 pull. 4 pull. 5 puli. 6 pull. 


—=1,80/0 12—10,6%0 46— 40,70) 39—34,5%0 14-—12,4 0/0 ù 
23,50/0 1—23,9 00 29—33 00 27—30,60%0 8— 9 do û 
0 13= 16,6 0/0 M=27 0%  3— 380 0 
2,6% 12=10,5 0/0 3499800 10= 8,80/0 1 —0,90 
3—2,5 0/0 28—23,200 49—40,500 35— 28,00 6 — 4,900 0 


Indice de reproduction 


bar couple par couple 
‘en général reproducteur 
Année pull. juv. pull. ju. 
1952 3,2 3,0 3,4 3,2 
1953 26 341 2,9 
1954 2,5 2,4 3,2 3,0 
1955 3,1 2,7 2 2,9 
1956 2,8 2,5 SL 28 


(Voir également le tableau à la page 157) 


Les pertes en adultes sont résumées dans le tableau sui- 
vant. Les chiffres indiqués sont sans nul doute légèrement 
inférieurs à la réalité, car malgré les observations suivies il 
arrive qu'un oiseau disparaisse sans laisser de trace. 


1953 1954 1955 1956 


Cause inconnue 2 3 1 Ù 0 
Lignes électriques 0 2 3 2 5 
Combats entre rivaux 0 1 ul 0 0 

Totaux : 2 6 4 2 5 
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TABLEAU GÉNÉRAL PAR ARRONDISSEMENT 


Haut-Rhin Bas-Rhin 
] FE Le [las 
S Eu |$s 
8 à BuUMS LE 
due 8 LE 54 
Bari. tasses se «le 
Ai sdiSl sr issss ss ss 
EE fc) ë SÉ ss sS 
ROSÉ ÉREN|S ide ar cles 
1952! 7 714 912 5 54 | 19 27 13 39 20 19 1 25 
nas 1958] 7 614 9 12 5 53 | 18 24 13 40 20 19 1 25 
MS (1954| 7 715 812 6 55 | 17 24 12 37 18 19 2 27 
es pe 7 612 816 6 55 | 19 24 13 38 22 19 2 A 
(1956! 6 711 717 5 53 |19 22 10 34 21 20 9 2% 
| 
1952| 7 6 25 155 | 207 
Pen 1953| 7 6 1 2 204 
us (0407 à 
1956| 6 7 
(5 ds 
1953 | 2 3 
Se dues |-0 
1955] 23 
1956| 3 4 
ee RTE Du LT 0 1 ee A Le CE CB D 
te CE OS PS PES ES GE NE CE” 
ot go 010nS 11 1251.12 01107 002-108 1601121 
" JAUSS|2 4000 OCT 2022 010 2e Lu0A1 160 8 
196611: 0,:0,410p1 :3/10:r3; 0.021002: 00 dons 11 
1952 | 3 3 4 3 6 423| 920 819 815 020 99 
Total des } 1958 | 3. 3 6 2 5 221| 018 620 713 018 01 
œouples 41954 | 0 2 5 2 5 216] 8 9 325 514 218 84 
1955 | 3 3 6 2 6 22] 915 329 715 2 20 100 
1956 | 4 4 6 2 6 22411214 628 717 2 22 108 
1952 |11 11 8 819 9 66 | 37 65 21 57 24 51 0 69 324 | 300 
Jeunes 1953] 71113 8 8 4 51 | 23 30 10 51 20 38 0 48 229 | 280 
Sail 1954! 2 612 615 34412329 7 52 14 33 3 43 204 | 248 
1955| 610 22 817 7 70 |32 48 11 96 13 4 3 63 310 | 380 
1956 | 11 12 16 3 20 4 66 | 35 33 17 93 19 46 5 62 310 | 376 
(12/1111 8 817 9 64|35 59 18 54 24 45 0 66 301 | 365 
Jeunes |1953| 71012 7 8 4481735 9 43 19 32 0 45 200 | 248 
vi 1954! 2 611 614 34212227 7481432 3 42 195 | 237 
1955 | 6 919 716 5 62 |31 35 10 83 12 39 3 52 265 | 327 
1956 | 11 1216 316 4 62 | 30 27 15 85 18 43 4 51 273 | 335 
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BAGUAGE 


J'ai pu augmenter progressivement mon activité de baguage 
des poussins. En 1955 un cas de force majeure m'obligea 
d'interrompre ma campagne dès le 9 juin. Des bagues privées 
portant l'inscription « Inform Pelargonia Strasbourg > ont 
été employées exceptionnellement en 1952 et 1953. 


Années : 1952 1953 1954 1955 1956 


Nombre de bagues posées : 31 41 58 25 111 


Un certain nombre de reprises ont été signalées sur le 
trajet normal de migration ; elles se répartissent entre le 
lieu de naissance et le Maroc (Kasba Tadla). Deux cas parti- 
culiers méritent d’être relevés ici : 

1) Paris BA 1622 : o pull. 30 mai 1954 à Mietesheim (Bas- 
Rhin) ++ 2 septembre 1954 près de Donauworth, en Souabe 
(Allemagne). — L'oiseau fut observé plusieurs jours avant sa 
mort et présentait des signes de maladie et de faiblesse extrême 
(A. Some in litt.) Les trois cigogneaux de la même nichée se 
trouvaient en très bon état physique lors de leur départ en 
migration vers le 20 août (A. KOE&L, én litt.). 

2) Paris BA 1675 : o pull. 5 juin 1955 à Strasbourg (Bas- 
Rhin). +-+ 22/23 juillet 1955 à Idstein, Taunus (Allemagne). 
Issu d’un couple éjointé du Zoo de Strasbourg, dont les jeunes 
sont chaque année laissés libres. Dès le début juillet, il fut 
observé aux environs d’Idstein, où il devint bientôt très fami- 
lier au point de se laisser nourrir par les visiteurs d’un parc 
public. Sa distance de fuite était seulement de six pas ; il évita 
astucieusement sa capture jusqu’au 22 juillet lorsqu'il se posa 
malencontreusement sur le rebord d’une baie vitrée largement 
ouverte el vola dans la pièce après avoir été effrayé par l’appo- 
sition d’une échelle. Relâché dans les prés à 60 km. à l’E.-N.-E. 
de Franefort-sur-Main, il disparut de la région, sans doute 
en compagnie de Cigognes autochtones (W. Kocns, in litl.). 
On est tenté dé penser ici à un effet de dispersion postnatale 
analogue à celui des Etourneaux de première nichée, mais 
cette supposition semble être infirmée par le fait que les cigo- 
gneaux, même de nichée précoce, continuent à fréquenter le 
nid natal après leur envol au point d’en expulser littérale- 
ment les parents. Cette reprise, 170 km. au N.-N.-E. du lieu 
de naissance, n’est peut-être pas tout à fait probante du fait 
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Fig. I. — Arrivée au nid des partenaires 
constituant des couples : 
1re cigogne 
2e cigogne 


Fig. I. — Départs en migration 
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que l’oiseau, né en captivité, était relativement apprivoisé ; 
la distance de fuite de six pas indiquée par KOCHS corres- 
pond exactement à la distance séparant le nid de la clôture 
de l’enclos ! 

En 1956 j'ai pu identifier quatre des sept Cigognes adultes 
qui m’avaient été signalées durant la saison comme porteuses 
de bagues : 

1 et 2. — A Illhaeusern (Haut-Rhin), un couple reproduc- 
teur sur un nid de l’année. G' Radolfzell BB 5935 né en 1953 
à Gommersheïm (Palatinat). © Paris BA 5014 née à Reischtett 
(Bas-Rhin) en 1950. Les sexes ont été constatés à l’occasion 
d’une copulation. 


3. — À Guemar (Haut-Rhin), un partenaire d’un couple 
reproducteur. Radolfzell BB 4631 né en 1952 à Umkirch 
(Bade). Déjà en 1955 mon correspondant local M. KRETz avait 
signalé que l’un des oiseaux du couple était bagué ; il est 
donc vraisemblable qu'il s'agissait du même individu. 

4. — A Reichstett (Bas-Rhin), un partenaire d’un couple 
reproducteur. Radolfzell BB 635 né en 1951 à Freistett (Bade). 

Les trois autres adultes non identifiés étaient respective- 
ment sur des nids situés à Hohwiller (Bas-Rhin), Forstfeld 
(Bas-Rhin) et Ribeauvillé (Haut-Rhin). 


DÉPART EN MIGRATION (Fig. If, p. 159) 


Le départ en migration du gros de l'effectif a eu lieu en 
août ; un petit nombre d'individus partirent en juillet, une 
autre fraction en septembre seulement. Il est remarquable que 
les départs des années 1955 et 1956 furent plus groupés que 
ceux des autres années (première quinzaine d'août). 
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PASSAGES D'AUTOMNE SUR LA COTE VENDEENNE 
EN 1955 


par Georges OLIVIER 


Bien que mes amis vendéens m'aient bien souvent convié 
à assister à la migration d'automne sur le littoral de leur 
département, je n'avais jamais pu m’y rendre jusqu’au mois 
d'octobre 1955. Le 14 de ce mois il me fut enfin possible de 
partir, après le coup de téléphone m'’avisant que le passage 
avait débuté. 

Je ne disposais que de peu de temps et il ne me fut possible 
d'assister au mouvement migratoire que durant un jour et 
demi ; heureusement pour moi, les vents, la température et 
sans doute aussi une certaine quantité d’impondérables me 
servirent. Je ne pouvais mieux espérer et je dois avouer que 
le spectacle dépassa mon attente. 

Ce fut donc sous la conduite de M. Jean Batiot que je me 
rendis, le 15 octobre au matin, sur un point de la côte particu- 
liérement propice, où les restes d'ouvrages militaires nous 
permettaient de nous soustraire à la fois à la vue des oiseaux 
et au vent. En cet endroit, la dune est boisée jusqu’à environ 
300 mètres du littoral proprement dit, de sorte qu'il est facile 
d'observer les migrateurs survolant la zone découverte et 
ceux passant au-dessus de la forêt d’un côté, ou au-dessus de 
l'Océan (à proximité immédiate) de l’autre. 

Dès notre arrivée, les derniers vestiges d’une brume mati- 
nale se dispersent ; le vent souffle du Nord-Est, nous appor- 
tant l'odeur exquise de la forêt à cette époque de l’année où 
les parfums sont plus subtils ; le soleil luit et les oiseaux 
passent de plus en plus en plus nombreux, se dirigeant vers 
le Sud, pour eux chargé de promesses où d'attraction. 

Malgré la sécheresse d’une telle énumération, nous don- 
nerons ci-après les résultats de nos observations, telles que 
nous les avons notées au fur et à mesure, sur place. 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXVII, 2 tr. 1957. 
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Samedi 15 octobre : 


9 R: 85 à 9 h. 45: 1 Merle; 1 Grive musicienne; 1 Pic 
épeiche ; 10 Etourneaux : 3 Grives musiciennes 

9 h. 45 à 10 h.: 1 Faucon pèlerin ; 15 Etourneaux ; 4 Ver- 

diers ; 3 Pinsons. 

h. à 10 h. 15: Une douzaine d’Etourneaux ; 8 à 10 Pin- 

sons ; 5-6 Alouettes des champs. 

10 h. 15: 2 Rapaces indéterminés. 

10 h. 20 à 10 h. 50: 4 Alouettes des champs ; 3, puis 5, 
puis 2 Pinsons ; une quinzaine de petits Passereaux (Char- 
donnerets ?) ; 1 Rapace (Pèlerin ?) ; 13 Etourneaux ; 
1 Pouillot (?). 

10 h. 50 : 2 Buses ; 2 ou 3 Geais (peut-être sédentaires ?). 

10 h. 55 à 11 h. 10: Pinsons (10-12) ; 1 Buse; une quin- 
zaine de petits Passereaux indéterminés. 

11 h. 10: Pinsons (7-8). 

11 h. 18 : 3 Mésanges charbonnières. 

11 h. #4: 1 Colombin. Combat entre 1 Autour et des Cor- 
neilles 

12 h. à 12 h. 15: Une longue bande étirée, composée de 
Mésanges à longue queue, de Grimpereaux et de Pouil- 
lots, suit le bord de la forêt en se posant assez fréquem- 
ment. Il n’est pas certain que ce soient des migrateurs (?). 
Une bande de petits Passereaux (Chardonneréts ?). 

12 h. 15: 4 Eperviers passent groupés, tout en décrivant des 
cercles ; les 4 sont de jeunes oiseaux. 

16 h. 50: 5 Colombins ; 7 Alouettes des champs. 

16 h. 55 à 17 h.: 8 à 10 Chardonnerets ; 10 petits Passe- 
reaux indéterminés ; 5-6 Pinsons. 

17 h.: Quelques groupes de Chardonnerets : 6-3, puis la 
migration s'arrête insensiblement. 


10 


Dimanche 16 octobre : 


Le vent souffle de FEsl et ie temps est beau. 

Nous arrivons à Jard et passons voir M. Claude MICHAUD- 
Pendant que nous sommes chez lui (vers 8 h. 30), les petits 
Passereaux passent au-dessus de la forêt, sans interruption, 
par groupes variant de 3 ou 4 à 20-25. La plupart sont des 
Pinsons. 

Lorsque nous arrivons dans la dune à notre poste d'obser- 
vation, la migration est pour ainsi dire continue : c'est une 
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sorte d'écoulement ; nous comptons, Jean Batiot et moi, aussi 

exactement que possible, le nombre de petits Passereaux pas- 

sant entre le bord de la dune et la lisière de la forêt, sans tenir 
comple de ceux volant en deçà ou au-delà. Cela nous donne 
pour la zone indiquée : 1.800 à 2.000 oiseaux à l'heure ; nous 
ne pouvons préciser le front total du flot (dont le volume prin- 
cipal est loutefois limité entre les deux lignes ci-dessus 
indiquées). 

Dans les notes suivantes, du 16 octobre, nous ne portons 
plus les Pinsons, Chardonnerets et Linottes qui forment le 
gros de ce flot migratoire ininterrompu. 

9 h. 45 à 10 h.: 2 Draines ; 7-8 Alouettes des champs ; une 
dizaine d'Etourneaux ; 1 Colombin ; 1 Ramier ; 1 Faucon 
crécerelle ; 1 Grive musicienne ; 2 Hirondelles de che- 
minée. 

10 h. 


5 Aloueltes lulu ; 1 Faucon crécerelle. 


10 h. 15: 6 Hirondelles de cheminée. 

10 h. 20 : 1 Faucon hobereau ; 7 Pluviers dorés ; 10 Alouettes 
lulu. 

10 h. à 10 h. 30: 3 Faucons erécerelles ; 8 Pluviers 


dorés ; 5 Bergeronnelles (alba ? ou cinerea ?) ; 1 Rapace 
(indéterminé) ; 1 Ramier. 
10 h. 30 à 10 h. 45: 12 Bergeronneltes (alba) ; 8 Colom- 


10 h. 45: 8 Bergeronnettes (alba). 

Nous nous portons à un observatoire éloigné du premier de 
1.500 mètres et situé à l'intérieur de la forêt, pour nous rendre 
comple de ce qui passe au-dessus de celle Durant notre 
déplacement les petits Passereaux passent sans arrêt. Nous 
prenons posilion sur une éminence ayant de bonnes vues, et 
reprenons l'observation. 

11 h. 15 à 11 h. 30: 1 Buse; 5 Colombins ; 30 Alouettes 
des champs: 2 Grives draines: 1 Alouette lulu; 
8 Alouettes lulu ; 5 Colombins. 

11 h. 30 à 12 h.: 2 Colombins ; 2 Ramiers ; 1 Faucon cré- 
cerelle ; 2 Ramiers ;: 20 Alouettes des champs. 

12 h.: 1 Faucon crécerelle ; 25 Colombins ; 15 Colombins. 

12 h. 15: 1 Ramier. 

2? h. 40: 10 Alouettes des champs et lulu ensemble ; 

4 Grives draines ; 1 Epervier ; 15 Colombins. 

Le vent ayant tourné au sud-est la migration se ralentit. 
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D'ailleurs, nous avons dû cesser nos observations à ce 
moment, dans l'obligation où nous étions de reprendre la route 
du retour. Avant de partir, nous insistûmes auprès de 
M. Claude Michaud et de M. Jean Batiot pour qu’ils veuillent 
bien continuer à observer le mouvement migratoire durant les 
jours suivants et à le noter : ils acceptèrent de bonne grâce et 
ce sont leurs notes que nous publions ci-après ; auparavant, 
nous voudrions préciser certains points relatifs à ce que nous 
venons de rapporter : 

1° Il est quelquefois et même assez souvent difficile de 
discerner dans certaines espèces de rapaces quels sont les 
individus migrateurs et quels les sédentaires. Pour les 
F. pèlerin et hobereau la chose ne présente pas de difficultés 
car le vol des individus en migration est caractéristique comme 
technique de battements. Pour les Crécerelles elle est un peu 
moins facile ; néanmoins les oiseaux de passage ont un vol 
direct que n'ont jamais les sédentaires. Les Eperviers et les 
Autours de passage se complaisent à flâner parfois (et les 
Buses encore davantage) ; il devient souvent très ardu de 
dire si l'on a affaire à un oiseau sédentaire ou non. Dans les 
observations précédentes nous avons volontairement omis les 
Rapaces, qui ne présentaient pas à nos yeux des caractères 
suffisants de migrateurs. 

2e S'il n’est pas difficile de déterminer les espèces d'oiseaux 
migrateurs observés, il est souvent difficile voire impossible de 
déterminer leur âge. Nous aurions voulu savoir en particulier 
si les Colombins migrateurs sont de jeunes oiseaux où une 
population mêlée de jeunes et d'adultes. Nous ne voulions pas, 
d'autre part, interrompre nos observations pour tirer certains 
oiseaux. Nous avons cependant tiré un Colombin ; c'était un 
adulte ; auparavant et par la suite un petit nombre d'oiseaux 
de cette espèce fut tué; parmi eux figuraient plusieurs 
adultes, mais dans une proportion que nous n'avons pu 
établir ; il est en tous cas certain que les Colombins adultes 
émigrent en assez grand nombre contrairement à ce que laisse 
entendre le < Hand-book of British Birds » (Vol. IV, p. 136) 
à ce sujet. 

Les observations suivantes ont été faites au même endroit 
__ ou dans les parages immédiats — par M. Claude MiCHAUD. 
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26 octobre 


Heures Pixsons Eroueneaux ALouETTrEs Picrons Divers Temps Er VENT 
8h.40à9h. Bandes de 30 à 40 Bandes de 15à50 2 bandes de 35 _ 2 E.-SE. modéré 
toutes les 20 secondes toutes les minutes environ Temps très clair 
9h. à9h. 20 id. id. 3 bandes de 7, 8, 7 eu = _ 
9h. 20 à 9 h. 40 id. id, mais bandes 2 bandes : 7, 15 = 3 Draines _ 
de 50 à 80 
140 h. à 10 h. 20 Passage ralenti ; 4 bandes de 3 bandes : 15,15, 9 4 bandes : 30 et 4 Hirondelles = 
4 bande par minute 35 à 8) 60, 60 et 5 
environ (Colombins) 
10h 20à10h.40 5 bandes d'une 2 bandes : 50, 40 _ 4 7 Hirondelles ; Vent tourne avec 
quinzaine 10 Chardonnerets le soleil et passe 


au S.-E. 
Passage arrêté. 
Observation arrêtée 


27 octobre 
Heures Passons Eroureaux ALouerres Piceons Divers Tewrs Er vEnr 
8h. 40à 9h. Bandes de 8 à 10, 1 bande de 30 1 bande de 15 20 Colombins 6 Chardonnerets Vent Est modéré 
4 bande par 
30 secondes 
9h.à9h. 20 Même rythme 4 bandes de 50 8:10 = _ Le 
à 
9h. 20 à 9 h. 40 Passage très ralenti: 1 bande de 10 = 7 Æ Vent passe au 
8 bandes de 15 à 20 SE. 
9h.40à10h. 3 bandes de 15 à 20 _ _ _ 15 Corneilles Passage pratique- 


ment arrêté 
Observation terminée. 


Source - MNHN. Paris 


28 octobre 


Heures Pixsoxs Erouenraux ALouerres Piczons Divers Temps ET VENT 
10 h. à 10 h. 20 8:10;20;9 50 = 40:15 A Sr sen 
léger temps clair 
10h.20à10h.40  80:15:15:10 2 bandes d'une 7 12 Corneilles (?) 
centaine 1 bande d'une 
10 h. 40 à 11 h. 1 bande d'une quin- Se 
zaïne par minute 30 10 12 6 Mauvis — 
11h. à 41 h. 20 7 bandes 1 bande de 80 8 4 grosse bande 3 Chardonnerets Vent passe com- 
d'une quinzaine (60 environ) plètement dans le 
Colombins- Sud. Passage 
Ramiers arrêté. 
Observation terminée. 
29 octobre 
Heures Pinsons Erournraux Auouxrres Pixsons Divers TemPs Er VENT 
Th.40à8h. 7 bandes de 78 _ È 3 
8h. à8h.20 Bandes se suivant 30 + F ir 
sans 
interruption 
8 h.20 à 8 h. 40 id. 12:15 _ — 5 Draines 
8h. 40 à 9 h. id. u — 25 : 12 ; 10 — 
9h. à 9 h. 20 Passage devenu presque nul malgré excellent vent E.-N. E. Aucune explication valable. 
9h. 20 à 9 h. 40 — — = 2 bandes de 


Vanneaux d'une 


cinquantaine 
Observations interrompues. 


Source : MNHN. Paris 


30 octobre 


Heures Pixsons Erournsaux Auouerres Picrons Divers 
8b.20 à 8h.40 2 bandes de 15 30 ; 40 = 15-20 ramiers _ 
8h.4039h. 12:9 30 ; 60 = _ 12, 15 Draines 
9h. à 9 h. 20 15:18 ; 30 1 bande de 80 8 15:12:12; 9; 20,35 Draines 
environ 42 : Colombins et 
Ramiers mêlés 
9h.20à9 h. 40 18:9 ;42 2 bandes 3:8 1 bande de 150 en- ce 
d'une trentaine viron : Colombins 
et Ramiers 
9h. 40 à 10 h. 40; 42:15 _ = 3 bandes : 12, 9 9 bandes de 
et 200 (ou même Draines variant 
davantage) de 8 à 40 


Les Pigeons (Ramiers et Colombins) passent très haut (à 150 m. au moins). 
Observations interrompues à 10 h. 


31 octobre 


Durant la nuit du 30 au 31, violent vent d'Est, pleine lune et nuit très claire. Même vent toute la 
journée du 31. Passage pratiquement arrêté ; aucune explication plausible. Pas de Bécasses. Très rares 
Pigeons (Ramiers), par groupes de 5 à 8, dans la matinée. Quelques rares groupes de Pinsons, par 
5 à 6 (2 ou 3 groupes par heure seulement). 1 Hirondelle. 1 groupe d'Alouettes (de 12). Par de Cor- 
neilles ni Etourneaux. 


TEMPS ET VENT 


Vent Est fort. 
Glace le matin. 


Source - MNHN. Paris 


Heures 
8 h.20 à 8 h. 40 


8h.40à9h. 


9h à9h. 20 


9h.20 à 9 h. 40 


9 h. 40 à 10h. 


1er novembre 


Pixsons Erourxeaux Acouerres Picxons Divers 
4 bande d'une 20 ; 35 = 30 ; 25 _ 
quinzaine par (3/4 Ramiers et 
30 secondes 1/4 Colombi s) 
id. 60 (2); 40: 20 ; 12:12 Une douzaine de _ 
40 bandes de 30 à 60 
individus (même 
proportion) 
Même rythme, mais 3 grosses bandes $ 8 bandes 20, 15, 35 Draines 
bandes de 30 à 40 de plus d'une l'une cinquan- 
centaine taine d'oiseaux 
Les bandes tombent 2 grosses bandes = 6 bandes de 8 Draines 
à 1 par minute 15 à 60 


environ 
Passage presque arrêté, le vent tombant dans le Sud. Seuls les Pinsons continuent à passer 
jusque vers 12 heures. On sigaale une vingtaine de Bécasses dans la dune. 


2 novembre 


Vent N.-N. E. Pas d'observation ; peu de mouvement de passage. Pinsons et Alouettes paraissent 
assez nombreux. Vent passe au Nord. 


3 et 4 novembre 
Pas de passage. 


5 novembre 


Passage considérable de Mauvis et d'Alouettes. De 9 h. à 11 h., les Mauvis se suivent sans inter- 
ruption par bandes de 35 à 40 qui se touchent littéralement et volent à 30 mètres de hauteur environ. 
Très peu de pigeons. Passage important d'Alouettes jusque vers 10 h. 30 (bandes de 15 à 30 se suivant 
à une vingtaine de secondes. d'intervalle). Les mouvements sont à peu près terminés entre {1 h. 30 
et12h. 

6 novembre 

Vent E.-S.-E. De 8 h. à 11h., les Pinsons se suivent par bandes de 20 à 30, toutes les 20 secondes. 
Les Etourneaux passent par bandes de 60 à 80 à la cadence d’une par 20 minutes environ. Une quin- 
zaine de bandes de Ramiers, avec quelques Colombins, de 9 h. à 11 h. 30, passent très haut. 6 Hiron- 
delles à 10 h. 30 

7 novembre 

Vent passé à l'Ouest, très instable et tourbillonnant Seul le passage de Pinsons continue à la 
même cadence qu'hier. À midi, comme hier aussi, tout est arrêté, le vent étant plein Ouest à ce 
moment. Aucun autre oiseau aperçu. 

8 et 9 novembre 
Pas de parnnge. 


Temps ET VENT 


Vent Est venant 
dans le Sud avec 
le soleil 


Source : MNHN. Paris | 


Heures Pinsons Erourneaux 
9h. à9 h. 20 Bandes de 30 à 40, 5 bandes de 
par intervalles de 50 à 100 
20 secondes environ 
9h. 20 à 9 h. 40 id. 3 bandes de 
50 à 400 
9 h. 40 à 10h. id. 3 bandes de 
50 à 400 
10 h. à 10 h. 20 30 à 40 2 bandes : 30 ; 
par intervalles de 450 à 200 
2 minutes 
10h. 20 à 10 b.45 2 bandes ap 
Observation arrêtée. 
Heures Pixsons Erourneaux 
9h.à9h.20 Bandes de 40 à 50 Bandes de 50 à 


200 toutes les 
30 secondes 


9h.20à9 h. 40 id. id 
9h. 40 à 10h. id. id. 


sans interruption 


5_bandes 


10 h, à 10 h, 20 6 bandes de 40 à 50 
de 50 environ 


Observation arrêtée à 10 h. 30. 


10 novembre 
ALouETrEs Piéxoxs 


= 1 bande de 
10 Ramiers et 
5 Colombins 


11 novembre 
ALOUETTES Piceons 


10 . 


Divers 


2 Hirondelles 


Divers 


2 Hirondelles 


12 Corneilles ; 
40 Corneilles 


Tewps &r VENT 


S.-S.-E., modéré 


Vent passe au 
S.-W. peu à peu 


Passage à peu 
près arrêté à 
#h 


Temps Br VENT 


E.-S.-E. 


Vent passe au 
W. avec le 
soleil. Passage à 
peu près arrêté à 
10 h. 30 


Source : MNHN. Paris 


Heures Pixsons Erourneaux 


9h. à9h.20 Bandes de 40 à 50 Bandes de 
sans interruption 30 à 40 chaque 


20 secondes 
environ 
9h. 20 à 9 h. 40 id. id. 
9 h. 40 à 10 h. id. id 
140 h. à 10 h. 20 id. id. 


10 h. 20 à 10h.40 1 bande par minute 2 bandes 


environ (de 30 à d'une vingtaine 
40 oiseaux) d'individus 
40 h. 40 à Ah. 4 bandes 2 bandes 
d'une vingtaine d'une vingtaine 


Observation arrêtée. 


Passage à peu près nul, sans raison plausible. Aucune Bécasse signalée. 


12 novembre 


ALOUBTTES 


1 bande de 6 ; 
1 bande de 30 


4 bandes 
d'une trentaine 


2 bandes : 50, 30 


Quelques individus 
par 2 ou 3 dans les 
bandes de Pinsons 


13 novembre 


Piceons 


4 bandes de 
12 à 15 Ramiers 
avec quelques 
Colombins 
5 bandes de 
15 environ : 
Ramiers et 
quelques Colom- 
bins (très haut) 
4 bandes d’une 
douzaine(Ramiers 
et quelques 
Colombins mêlés) 


3 bandes : 
15 Ramiers 
4 Colombins ; 
6 Colombins 


Divers 


60 Corneilles 
environ ; 
3 Draines 


3 bandes 
de Draines : 
10, 8, 14 


1 bande 
de 30 Draines 


TewPs ET VENT 


Vent E. 


Courant de vent 
élevé venant plein 
W. avec nuages. 
Vent de terre 
à peu près nul 
Passage terminé 
vers 1h 


Vent E. 
Temps très 
‘couvert 


Source : MNHN. Paris 


Heures Pixsons 


9h.à9h.20 Bandes de 30 à 40 
sans interruption 


9h. 20 à 9 h. 40 id. 
9 h. 40 à 10h. id. 
10h. à 10 h. 20 id. 
10h. 20 à 10 h.40 id. 


10h, 40 à 11 h. Bandes espacées de 
2 à 3 minutes 


Erourneaux 


3 bandes 
de 100 à 200 


4 bandes 
de 100 à 200 


2 bandes 
de 100 à 200 
2 bandes 
de 100 à 200 


3 bandes 
de 100 à 200 


2 bandes 
de 100 à 200 


14 novembre 


ALOUETTES 


Piceons 
8 Colombins 


12 Ramiers 


Le mouvement se ralentissant de Plus en plus, l'observation est arrêtée à 11 heures. 


Divers 


1 Rapace indéter- 
miné _ (probable- 
ment Autour) 
1 Bécasse 
Glevée sur la dune) 


Temps Er VENT 


Vent plein E. 
modéré à terre et 
assez fort en 
altitude, À soufflé 
toute la nuit. 


Source : MNHN. Paris 


° OGIER DE GOMBAUD 
PEINTRE INCONNU DES OISEAUX DE GUYANE 


par F. HAVERSCHMIDT 


En étudiant le bel ouvrage de Nissen (1953), mon attention 
fut attirée par le n° 361 de la bibliographie sous le titre : 
« Gomsaun (Ogier de), Histoire naturelle des oiseaux de 
Cayenne. Cayenne, 1803-08, 2 vol., 168 tabl. » 

Il est évident que Nissen cite cet ouvrage d’après le cata- 
logue d’Ekama (1885-88). J'en tirai la certitude que ces 
volumes se trouvaient dans la bibliothèque de la « Fondation 
Teyler », à Haarlem, Hollande. 

Je profitai de mon séjour en Hollande en 1955 pour visi- 
ter cette bibliothèque si riche en iconographies ornitholo- 
giques anciennes ; elle possède notamment un magnifique 
exemplaire d'Audubon, « The birds of America » (1827-38). 
Quel fut donc mon étonnement quand, en feuilletant les deux 
volumes de Gombaud qui me furent apportés, je m’aperçus 
qu'il ne s'agissait point d’une publication, mais d’une collec- 
tion d’aquarelles originales avec, en bas de chaque planche, 
un texte court écrit à la main, le tout précédé par une intro- 
duction encadrée, également écrite à la main. 

C'est donc un ensemble unique injustement enregistré 
comme publication par Nissen (loc. cit.) dans sa bibliogra- 
phie, ainsi que par Sitwell et al. (1953). 

Les 168 aquarelles de format 31 X 45 em. sont reliées 
en deux volumes. Le frontispice porte le titre : « Les 
Oiseaux de la Cayenne, peints par Ogier de Gombaud, 
A Cayenne 1803-1808 », qui ne concorde pas avec celui cité 
par Nissen. Ce titre a probablement été composé lors de la 
reliure, il ne peut pas être dû à de Gombaud, car le titre qu'ila 
écrit dans l'introduction dédicacée qui précède les planches 
est bien différent: « Histoire naturelle des oiseaux de la 
Guijanne, peints d’un fini précieux et avec autant de vérité 
qu'il a été possible, dédiée à l'Eternel, créateur de tant de 
merveilles. » 

Disons d’abord quelques mots sur les planches et leurs 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXVII, 2% tr. 1957. 
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dates. Les 168 aquarelles — sauf une — sont datées et signées 
par l’auteur. Les premières sont de 1803 et les derni (du 
moins celles peintes à Cayenne) de 1809. Plusieurs sont même 
signées deux fois : « (Ogier) de Gombaud fait à Cayenne » et 
« (Ogier) de Gombaud pinxit à Cayenne ». 

Je fus très heureux de constater que 23 planches sont 
signées « de Gombaud fait à Surinam », ce qui les rend si 
intéressantes pour l’ornithologie de ce pays. Ces planches de 
Surinam sont d’une période plus tardive que celles de Cayenne, 
car elles sont datées de 1810 à 1815 ; l’une d’entre elles est 
même de 1817. 

Dans ma liste des Oiseaux de Surinam (Haverschmidt 
1955), j'ai donné une liste des espèces figurées par de Gom- 
baud en Surinam, au moins celles que je pouvais identifier, et 
deux de ces planches (Butorides striatus, Vol. I, pl. 51, 1810 et 
Mesembrinibis cayennensis, Vol. I, pl. 60, 1811) y sont repro- 
duites en noir à une échelle très réduite. 

Quant à la qualité de l’iconographie, je ne puis que citer 
les termes d'Ekama (loc. cit.) : « Quoique ces dessins témoi- 
gnent que ni l’anatomie des oiseaux ni la perspective lui étaient 
connues, cet ouvrage mérite toute notre attention pour la 
vérité avec laquelle les animaux sont représentés ; ce sont de 
vrais portraits ; chaque planche porte le type de la vérité tant 
pour la couleur des animaux que pour celle des plantes ou 
des autres choses qui leur servent de nourriture ou de lieu de 
repos. » 

Quoique les planches soient d’une valeur très inégale (les 
petits oiseaux sont parfois indéterminables), certaines sont 
vraiment très belles. Le dessin, comme l’exprime Ekama, n’est 
pas sans faute, c’est le moins que l’on puisse en dire, mais les 
détails de plumage ainsi que les coloris sont en plusieurs cas 
vraiment magnifiques, Toute la collection est en excellent état. 
:omme exemple des planches à mon avis très belles, je 
citerai : Nyctibius grandis (Vol. I, pl. 24, 1807) ; Ara ararauna 
(Vol. I, pl. 17, 1804) ; Ara macao (Vol. II, pl. 18, 1804) ; Cro- 
lophaga major (Vol. I, pl. 12, 1807) ; celle des Pics : Mela- 
nerpes cruentatus, Campephilus melanoleucos, Campephilus 
rubricollis (Vol. II, pl. 4, 1806) ; ainsi que les deux reproduites 
ici en noir : Perissocephalus tricolor (Vol. I, pl. 51, 1803) et 
Jacana spinosa (Vol. I, pl. 66, 1804). 

Je veux aussi attirer l'attention sur le fait que de Gombaud 
dessina certainement les oiseaux d’après nature et que plu- 
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sieurs sont figurés en action, par exemple : volant, mangeant 
ant leur toilette. Ce n'était pas coutume à son époque 
et il semble que de Gombaud, en tant que peintre d'oiseau, fut 
un précurseur. 

Comme exemple je peux mentionner : Panyptila cayen- 
nensis (Vol. I, pl. 23, 1806) près de son nid (cette planche sera 
reproduite dans mon article sur cette espèce qui est en prépa- 
ration) ou le Flamant « sur son nid couvant ses œufs » comme 
de Gombaud l'écrit en bas de cette planche (Vol. I, pl. 33, 
1804) ; mais dans ce dernier cas l’auteur a commis une 
erreur, car le Flamant est représenté assis sur son nid, les 
jambes pendantes devant le nid et non repliées sous le corps. 
Il est donc certain que de Gombaud n'a jamais vu un Flamant 
couvant. Je veux aussi mentionner la planche (Vol. I, pl. 70, 
1808) où figurent un certain nombre de Colibris ainsi qu'une 
grande Araignée dévorant un de ces petits oiseaux. 

Ici nous touchons à une controverse ancienne et inté- 
ressante. Simon (1921), aussi expert en Arachnides qu’en 
Oiseaux-mouches, nous dit que l'habitude prètée aux gross 
Mygales de l'Amérique du Sud de capturer les Colibris pour 
s’en nourrir n'a été confirmée par aucun observateur sérieux. 

La planche de Gombaud qui illustre ce fait est la seconde 
que je connaisse, car Maria Sibilla Meriaen le représente 
également dans son magnifique ouvrage sur les insectes de 
Surinam écrit entre 1699 et 1701 (pl. 18, de l'édition de 1730), 
mais elle mérite cependant peu de crédit parce que le nid 
de ce Colibri contient 4 œufs! (chiffre inconnu chez ces 
oiseaux qui pondent toujours 2 œufs). 

J'ai comparé la planche de Meriaen avec celle de Gombaud 
et ne crois pas que ce dernier ail copié Meriaen. Il ne me 
semble pas du tout impossible que cette grosse araignée (qui 
est un animal nocturne) puisse capturer pendant la nuit un 
Colibri dormant ou couvant sur son nid. 

Quant à la faune de Surinam, rien de nouveau n'est figuré ; 
il semble qu’il en aille différemment pour celle de Cayenne, 
mais nous ne devons pas oublier que la plupart des planches 
furent faites à Cayenne. 

Cependant le temps me manquait pour essayer de faire une 
liste de toutes les espèces que de Gombaud à peintes à 
Cayenne. Quand nous consultons la liste de Berlepsch (1908) 
qui demeure la dernière établie mais n’est certainement plus 
à jour, je veux mentionner : Ara ararauna (Vol. II, pl. 17, 
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lucana spinosu Perissocephalus tricolor 


fait par Ogier de Gombaud à Cayenne en 1804 fait par Ogier de Gombaud à Cayenne en 180%. 


Source : MNHN. Paris 


OGIER DE GOMBAUD PEINTRE DE GUYANE 175 


1804) ; Bubo virginianus (Vol. I, pl. 16, 1804) ; Phoenicopterus 
ruber (Vol. I, pl 33, 1804) ; Anous stolidus (Vol. I, pl. 74, 
1805) ; Rynchops nigra (Vol. IL, pl. 75, 1804) et Setophaga 
ruticilla (Vol. 1, pl. 27, 1807). Toutes des espèces que Berlepsch 
ne pouvait citer avec certitude pour Cayenne. 

Les oiseaux de mer des genres Sula, Phaelon, Fregata sont 
particulièrement intéressants. Il semble que de Gombaud 
avait des relations sur les îles au large de la côte de Cayenne, 
îles dont l’avifaune resté jusqu'à ce jour presque inconnue 
(Murphy 1936). 

Les textes en bas des planches sont courts et peu impor- 
tants, la plupart ne donnent qu'une description des oiseaux. 
Les textes des deux planches reproduites ici suffiraient : 


PI. 1 : Jacana spinosa (Vol. I, pl. 66, 1804) : 


« Oiseaux aquatiques. Jacanas ou Kinkins. 
1. Le Jacana à gorge et ventre noirs. 2. Le Jacana varié. 
ce sont les seules espèces connues à Cayenne. 
Renvoyés à mon historique. » 


Il est évident que de Gombaud considère les oiseaux en 
plumage de jeune (fig. 2, « Le Jacana varié ») comme des 
espèces distinctes. 

PI. 11: Perissocephalus tricolor (Vol. I, pl. 51, 1803) : 


« Choucas ; cet oiseau que les créoles et les nègres de la 
colonie appellent : « l'oiseau mon père » est un choucas, son 
cri la nuit est effrayant, au point d'épouvanter les nègres. Il 
vit d'insectes, de fruits, de graines el il est peint grandeur 
naturelle et il est perché sur un arbre appelé « Koassi » dont 
l'écorce à à peu près la même vertu que celle du quina, je l'ai 
peint avec sa fleur. Ces oiseaux sont pour les nègres des 
oiseaux de mauv: ugure et derniers leur donnent le 
nom de « pyahe ». Ils s sent de grains, de fruits, de 
chenilles et d’autres insecles, l’on prétend que le mâle et la 
femelle se quittent jamais. > 


Qui était done cet Ogier de Gombaud ? Où était-il né, où 
a-Lil vécu ? Pourquoi fut-il déporté à Cayenne ? 

Je ne saurais le dire. M. René Ronsil, à qui j 
sujet, n'a pu me donner aucun renseignement sur ce peintre 
ornithologiste qui reste à peu près inconnu. 

Dans l'introduction à la collection d'aquarelles, datée 


ai éeril à ce 
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30 août 1808, nous recevons une impression de son sort 
tragique. C’est vraiment un cri du cœur et pour cette raison 
je le cite verbatim : 

« O Eternel, daignez permettre à un malheureux mortel, 
à qui Tu as bien voulu communiquer quelques faibles 
lumières, d’oser Te dédier son ouvrage, qu'il se croirait heu- 
reux, si cet ouvrage pouvait avoir la fraîcheur du moindre 
des Tiens. 

« Ce n’est ni à un monarque ni à un prince, ni à aucun 
homme puissant sur la terre que je le dédie, ils sont et seront 
de la poussière comme moi. 

« Cest à Toi, Père de la nature, Créateur universel de 
tant de chefs-d’œuvre, que la plupart des hommes ne connais- 
sent, ni ne veulent connaître ; c’est à Toi Etre adorable, qui 
m'as donné le courage, les talens, pour copier Tes inimitables 
ouvrages, les moyens de le faire, la santé pour les finir, dans 
un horrible pays, où l'on lutte sans cesse entre la vie et la 
mort, C’est done à Toi seul, 6 Père Saint que j'ose faire hom- 
mage de mes faibles talens ; car sans Toi, l’homme n'est rien, 
ne peut rien, ne sait rien. 

« J'ose Te les offrir avec celte profonde humilité et cette 
respectueuse reconnaissance que je conserverai jusqu’au tom- 
beau de Tes Bonlés ineffables, pour un infortuné qui en était 
indigne, et que Tu n'ignores pas avoir été déporté injuste- 
ment par les ordres du pouvoir arbitaire, sur cette terre de 
douleur et de misères. Je prie ceux, à qui cet ouvrage pourra 
appartenir un jour de le regarder comme bien au-dessous des 
chefs-d'œuvre de la divinité; mais, de voir dans ces très 
faibles copies, la grandeur, la magnificence, la bonté du Créa- 
teur, qui a créé tant de merveilles dont Il a orné la demeure 
de l’homme. 

« O Père Saint, O Infini ! Si les possesseurs de cel ouvrage 
osaient un jour le séparer de mon présent acte de reconnais- 
sance très respectueuse, j'ose Te supplier instamment de per- 
mettre qu’il se détruise très promptement ; n'étant pas 
dignes de le posséder. O Eternel, Saint des Saints ! Que ta 
Bonté veuille accueillir et agréer cet ouvrage, mon profond 
respect, ma vive reconnaissance ; el daigne avoir pitié de Ta 
malheureuse et faible créature. » 

Cayenne, 80 août 1808, 


Ogier de GOMBAUD. 
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Depuis celte date il s’en suit que l'introduction fut écrite 
avant que la totalité des aquarelles ne füt achevée, puisque 
les dernières planches de Cayenne sont datées 1809 et les 
dernières de Surinam 1815 (une de 1817). 

Cependant M. Ronsil a fait une découverte très impor- 
tante dans la bibliothèque du Muséum d'Histoire Naturelle de 
Paris. Là se trouve un manuscrit d'Ogier de Gombaud de 
neuf pages in-folio, signé et adressé au roi Louis XVIII, le 
24 avril 1815, de Surinam (portant le n° 152, 1998 - Tome Il). 
Ce mémoire est intitulé : 

« Histoire naturelle des oiseaux de la Guiane française et 
hollandaise ; contenant non seulement ceux connus, mais ceux 
dont aucun naturaliste n'a parlé et qu'aucun cabinet ne pos- 
sède, peinte d’après nature, avec la plus grande vérité, et le 
fini le plus précieux, ouvrage dédié à l’Eternel, Créateur de 
lant de merveilles. » 

Ronsil ajoute : « La page I est un envoi signé au Roi. Dans 
ce prospectus, Ogier de Gombaud se plaint amèrement de 
l'iniquité de son sort. Puis il présente ses aquarelles origi- 
nales au souverain, tout en lui donnant de précieux renseigne- 
ments sur son travail dans un pays au climat particulièrement 
insalubre à l'époque. 


« Il avait amassé plus d'un millier d'oiseaux et en confia 
une partie à un marin français dont il ne devait plus jamais 
entendre parler par la suite. Le reste de sa collection fut 
détruite par l'humidité au bout de quelque temps. » 

Il résulte de ce mémoire si intéressant que de Gombaud a 
quitté Cayenne en 1809 (trois planches seulement sont datées 
de cette année-là) pour le Surinam, où il a continué son œuvre 
(les premières planches sont datées de 1810). Du fait que les 
dernières planches de Surinam sont datées de 1815 (et même 
l’une de 1817), il suit que ce mémoire daté 1815 fut écrit avant 
que la collecttion d'aquarelles fût complète. Nous ne savons 
pas pourquoi les aquarelles et le mémoire de 1815 furent 
séparés, peut-être était-ce parce que la collection de planches 
fut vendue après sa mort. Quoi qu’il en soit les planches sont 
sauvées pour la postérité... 

En feuilletant les planches, on a la certitude que les con- 
naissances d’Ogier de Gombaud sur les oiseaux de Cayenne 
étaient très grandes et on ne peut que déplorer qu'il restât 
isolé et que son œuvre si remarquable fût oubliée. 
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Dans un grand nombre de ses planches le texte court finit 
par les mots : « renvoyé à mon historique », ou par : « ren- 
voyé à mon historique de Buffon », et même : « renvoyé à M. de 
Buffon » (par exemple Nyctibius grandis, Vol. I, pl. 24, 1807). 

Je ne comprends pas ce que cela signifie, car de Buffon est 
décédé en 1788, et M. Ronsil m’écrivait que le nom d'Ogier de 
Gombaud est inconnu dans les: œuvres de Buffon et dans sa 
correspondance inédite (par H. Nadault de Buffon, 2 vol, 
Paris, 1860), ainsi que dans la « Bibliographie de Buffon » (par 
E. Genet-Varcin et J. Roger, Paris 1954). 

En terminant cette étude, malgré moi si incomplète, je 
veux remercier M. René Ronsil pour tous les renseignements 
qu'il m'a donnés. 
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ENQUETE SUR LES CONSEQUENCES 
DES GRANDS FROIDS DE FEVRIER 1956 
A L'EGARD DE L'AVIFAUNE EN FRANCE 
NOTE, N°,2. (*) 


OBSERVATIONS EN EUR 


par André LABITTE 


Après les fortes gelées qui ont sévi pendant tout le mois 
de février 1956, non seulement en France, mais aussi dans 
d’autres pays méridionaux, causant beaucoup de dégâts dans 
les diverses cultures et plantations, il était intéressant de 
rechercher les répercussions de cette longue période de froid 
continu, sur la vie des oiseaux. 

C'est ce qu'a très bien compris la Société Ornithologique 
de France et de l'Union Française en lançant son enquête le 
14 mars 1956 sur les effets directs constatés à l'époque 
en différentes contrées et dont les résultats sont publiés 
d'autre part. 

Outre le déplacement de certains migrateurs surpris dans 
des contrées offrant habituellement des conditions hospita- 
lières à une époque où ordinairement leur mouvement. de 
retour est déjà amorcé, il s'est aussi trouvé que des oiseaux 
ont dû chercher refuge dans des endroits où il est peu com- 
mun de les rencontrer. 

Ce que je désire faire connaitre, sont les conséquences 
de ce froid tardif, constatées chez nos oiseaux sédentaires 
aussi bien qu'estivants nicheurs, dans des régions définies où 
la densité de peuplement avien élail auparavant bien déler- 
minée par des recensements anlérieurs. 


En janvier, les conditions atmosphériques avaient été 
particulièrement favorables au développement de l'instinct de 
reproduction chez beaucoup de nos oiseaux sédentaires. C’est 


{) V. note n° 1 ci-dessus, pp. 72 et 74. 


L'Oiseau et R.F.0. V: XXVII, 2 tr. 1957. 
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ainsi que j'avais noté : à Paris, le roucoulement des Pigeons 
ramiers, et leurs vols nuptiaux dès le 15 ; et en Eure-et-Loir, 
les chants de la Draine, d’une Parus atricapillus et d'un 
Merle noir le 30 janvier, par ciel couvert et température douce. 
Le mercredi 1* février, le thermomètre accusait — 13° au 
lever du jour, et la veille, par ciel couvert et un temps froid, 
il était passé, en vallée d'Eure, dans l'après-midi, se dirigeant 
vers le Sud, de grosses bandes de Vanneaux et d’Anatidés. 
Jusqu'au 5 février, où il y eut du soleil toute la journée, le 
froid continua, puis il y eut un léger adoucissement avec 
gelées de —4° à —6° jusqu'au 9 où se manifesta un violent 
vent froid du Nord qui fit descendre le thermomètre à — 11°. 
Aux environs de Paris, ce jour-là, des Mouettes rieuses 
s’abritaient dans des wagons de marchandises de la gare 
d’Issy-les-Moulineaux, près de la Seine. Le 14 février, malgré 
la température, j’assiste à Paris au vol nuptial d’un G;' Pigeon 
ramier au-dessus du jardin de l'hôpital Boucicaut, puis à 
l'accouplement, sur le faitage du bâtiment principal. Le 17, 
après un semblant de dégel dans la journée du 16, le froid 
reprend son offensive, chute de neige dans les environs, ciel 
brumeux dans la matinée et éclaircies dans l'après-midi. Les 
mêmes Ramiers s’accouplent à nouveau au même endroit. 

Ce n’est que le 29 février que cessèrent les fortes gelées, 
mais elles atteignirent encore —4° à -—5° dans la première 
quinzaine de mars. La femelle Ramier vue s’accouplant précé- 
demment, se tient le 14 mars dans un ancien nid de l'espèce, 
sur un arbre en face du lieu de l’accouplement. Le couple s'y 
repose longuement dans les matinées des 18, 19, 20 et 21 mars 
et travaille à sa réfection. La ponte à lieu el, un mois après, 
un jeune est presque en état de prendre son vol. Par suite 
de l’élaguage des arbres de la rue le 15 avril, un des jeunes 
tombe du nid, mais les parents n’en abandonnèrent pas pour 
cela le rejeton qui leur restait. 

Done, dans le cas présent, il convient de noter que le froid 
ne comporlai aucune incidence sur la reproduction de ce 
couple de Ramier à une date qui paraît pourtant assez précoce. 

Dans le département d'Eure-et-Loir, à moins de 100 km. à 
l'Ouest de Paris, les gelées eurent la même durée qu’à Paris, 
avec, en moyenne, quelques degrés en moins, mais sans neige. 
Beaucoup d'oiseaux périrent de faim. Les Grives musiciennes 
qui avaient déjà commencé à revenir à leurs anciens canton- 
nements de reproduction, furent les victimes les plus nom- 
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breuses ; il fut relevé douze cadavres le même jour le long 
d’une allée de moins de 100 mètres. Les Merles noirs et 
Grives mauvis furent ensuite les plus touchés, puis les Etour- 
neaux, les Pinsons, les Mésanges charbonnières et bleues et, 
quand fut venu le printemps, des vides importants se consta- 
tèrent dans les emplacements habituellement fréquentés par 
les représentants de ces espèces. Il faut dire aussi que beau- 
coup de pièges tendus dans nos campagnes contribuèrent à 
l’anéantissement d'oiseaux affamés. 

Si un léger retard dans l'émission des premiers chants 
fut enregistré, il n’eut pas l'importance que l’on aurait été en 
droit d'attendre par suite de la longue durée de la période 
froide. Dès le 6 mars, j'enregistrais presque normalement le 
Pinson (peu nombreux et peu enthousiaste), la Grive draine, 
le Bruant zizi, le Rouge-gorge, l’Accenteur mouchet, la Sit- 
telle, l’Etourneau, l’Alouette des champs, le Pic-vert, la 
Mésange charbonnière (peu ardente), le Bruant jaune (essai 
partiel), mais silence complet de la Grive musicienne et du 
Merle noir. 

Aux dates respectives où habituellement chaque couple a 
repris son cantonnement de reproduction, il me fut relative- 
ment facile pour quelques espèces de déterminer en 1956 dans 
un assez faible espace ceux qui étaient restés vacants et, 
d’après ces indications, d'établir le pourcentage de pertes 
en déterminant les plus atteints. 


C'est ainsi que pour : Pourcentage de perte 

Merle noir, 2 cantonnements sont occupés 

sur 7 habituellement 714 00 
Grive musicienne, 0cantonnement occupé sur 11 100% 
Rouge-gorge, 1 sur 5 80 0, 
Traquet pâtre, 3 sur 7 57 0/0 
Mésange à longue queue, 1 sur 5 80 
Mésange charbonnière, 1 sur 8 87,5 0 
Mésange bleue, 0 sur 5 100 0/0 
Pinson des arbres, 2 sur 5 60 0/0 
Alouette huppée, 1 sur 3 33 
Fauvette à tête noire, 0 sur 5 100 0 


De ces quelques chiffres, il ressort que les oiseaux les 
plus touchés étaient presque tous des insectivores, soit, dans 
l'ordre : 
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1° La Grive musicienne. 

2° La Fauvette à tête noire el la Mésange bleue. 
3° La Mésange charbonnière. 

4" La Mésange à longue queue et le Rouge-gorge. 
5° Le Pinson des arbres. 
6° Le Traquet pâtr 
7° L'Alouelte huppée et le: Merle noir. 


Il est à noter qu'ils n'ont pas lous été victimes du froid où 
de ses conséquences là où j'ai constaté leur disparition, mais 
aussi dans des contrées plus méridionales de la France en 
ce qui concerne, par exemple, la Fauvette à têle noire et le 
Traquet pâtre, qui n'étaient pas encore parvenus à cette 
époque à leur cantonnement de nidification habituel. 

Par la suite, au cours de la période de reproduction, j'ai 
pu me rendre compte que quelques emplacements, restés 
vacants, furent occupés plus tard par de nouveaux venus, 
en faible nombre, et j'eus le plaisir de dénombrer dans 
la seconde quinzaine de mai : un couple de Grive musicienne 
et un couple de Fauvette à tête noire, un de Traquet pâtre, 
deux de Rouge-gorge, deux de Mésange charbonnière, un de 
Pinson des arbres et un de Merle noir, qui comblèrent partiel- 
lement une partie des vides laissés. 

Plus difficile à évaluer fut la diminution chez bon nom- 
bre d'autres percheurs, tels que : Linottes mélodieuses, Ver- 
diers, Bruants jaunes et , Accenteurs mouchets, Troglo- 
dytes, Pics épeiches et épeichettes, Etourneaux, el La 
Grive draine, les Bouvreuils, les Alouettes des champs et les 
Perdrix grises ne me semblèrent pas avoir eu à souffrir des 
conséquences du froid, car dans ma région il n’y eut pour 
ainsi dire pas de neige au sol. 

Par ailleurs, on enregistra pendant presque tout le mois 
d'avril des gelées nocturnes de — 3° à —5°, accompagnées le 
plus souvent d’un vent du Nord assez prononcé. Ceci ne 
favorisa pas les chants chez beaucoup d'espèces, et les arrivées 
de nos estivants nicheurs furent quelque peu désordonnées. 
Mon carnet de notes donne un aperçu assez vivant de cet état 
de choses ; je notais : 

— j* il: Lemps froid, ciel couvert, vent fort du Nord. 
Pas un chant d'oiseau dans la campagne, et les boqueteaux 
paraissent vides d'oiseaux. 

— 2 avril: temps froid, ciel couvert, même remarque. 
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— 3 avril: brouillard froid le matin, éclaircie l'après- 
midi, même remarque. 
4 avril : vent froid du N.-O, ciel couvert se dégageant 
vers heures, même remarque. Passage de trente Mouettes 
rieuses à peu de hauteur au-dessus des bois, sur le plateau, 
à 16 heures, en direction du Nord. Aucun chant dans les bois. 

En vallée, dans les aulnaies, chants intermittents de deux 
Pouillots véloces, dont les arrivées n'ont été notées que le 
27 mars. Quelques rares Lilornes stationnent dans une 


prairie. Bien que le vent froid du Nord n’incite pas les oiseaux 
à chanter, il apparait nettement que leur nombre est mani- 


festement plus restreint que les années précédentes. 

— 5 avril: vu la première Hirondelle (en retard sur les 
années précédentes). 

7 avril: gelée à — 5° dans la nuit. Vent d’Est, temps 
ensoleillé. Passages de nombreuses Hirondelles rustiques en 
vallée dans la matinée. Chant d'un Bruant proyer sur son 
cantonnement habituel, le long de la voie ferrée. 

8 avril : cantonnement des premières 
rustiques dans le village de Mézières-en-Drouaï: 

— 9 avril: très beau lemps ensoleillé. Vu le premier 
Rouge-queue à front blanc et arrivée de la Canepetière. 

— 10 avril: même temps, vent du Sud ; entendu pour la 
is de FPannée deux Coucous gg le Pouillot 
rares chants des trois Mésanges, ainsi que du 
Pinson et du Bruant jaune. 

— 11 avril : temps doux el orageux, vent du Sud, couvert 
jusqu'à 12 heures, et nuageux avec éclaircies l'après-midi ; 
ciel couvert avec vent d'O. en fin de journée et petite pluie 
intermittente. Les oiseaux remuent et chantent beaucoup plus 
qu'hier. Entendu ceux des nouveaux arrivés : un Torcol, une 
Fauvette grisette, une Fauvette à tête noire el un Rossignol. 

— 27 avril : temps ensoleillé le matin, devenant orageux, 
puis couvert et froid avec vent du N. et giboulées dans l’après- 
mid 
— 28 avril : temps froid et sombre. Vent du N. à N.-E. 
ez fort. 

— 29 avril : 


Hirondelles 


pluie le matin, vent fort et froid du N, 
éclaircies l'après Les Hirondelles rustiques paraissent 
épuisées et une dizaine se reposent en faisant le gros dos sur 
les fils de clôture d’une prairie, abritée du vent par une 
aulnaie. 
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— 30 avril: gelée à glace au lever du jour, ciel clair le 
matin, vent remontant au N.-O.:; nuageux l'après-midi. Vu 
un Saxicola rubetra de passage, posé sur des fils clôturant une 
pâture (peu commun pour cette région). 

— 1% mai: ciel couvert avec ondées, vent de S.-O. à O.:; 
éclaircie dans la journée. 


Ceci montre combien le froid, en retardant le développe- 
ment de la végétation, freina la reproduction des oiseaux. 

Cependant, en dehors de ces facteurs susceptibles d’in- 
fluence, la diminution des représentants de certaines espèces, 
autrefois largement répandues dans cette région, s'impose et 
s'explique moins bien. Il convient de citer pour 1956, en plus 
de ceux ayant déjà fait l'objet d’une note parue (1), plus 
particulièrement : Anthus trivialis, dont les exemplaires se 
sont montrés très clairsemés et ceux réinstallés sur d'anciens 
cantonnements très espacés les uns des autres, chantaient 
mal, avec peu d'ardeur et de fréquence, et de façon très 
intermittente, sans stabilité à un point de chant défini. J’estime 
à environ à peine le cinquième de ce qui était auparavant 
l'effectif nicheur en cette région. Cependant le centre d’hiver- 
nage de cet oiseau, el la date assez tardive de sa migration 
de retour chez nous, permettent de supposer que ce ne sont 
pas les conséquences du froid qui seraient causes de sa dimi- 
nution, qui doit certainement résulter de faits d’un autre 
ordre, puisque déjà en 1954 je constatais sa présence en sen- 
sible régression. A ce sujet, il serait intéressant de connaître 
les identités de tous les petits oiseaux pris au filet dans le 
Midi de la France, constituant les fines « brochettes » dont se 
réclament les menus de certains restaurants. Très probable- 
ment leur composition comprendrait des Pipits, des Traquets 
et autres becs-fins concurrençant l'Ortolan. 

Quitte à me répéter à nouveau, en m’étendant sur la raré- 
faction d'oiseaux que le froid n'aura fait qu'accentuer en 
1956, étant à même de pouvoir m'en rendre compte, il m'est 
facile d'en dénombrer les espèces dont la liste s’allonge 
toujours. 

Après les disparitions du Râle des genêts, comme oiseau 
nicheur en Eure-et-Loir, puis de l’Alouette lulu (disparition 


(1) Alauda, 1954, ne 3, p. 206 : Sur la reproduction de quelques 
oiseaux en 1058. 
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qui peut-être s'étend à d’autres contrées), la diminution 
des espèces ci-dessous est peut-être moins imputable à l’in- 
clémence de la température qu'au fait de l’homme et du 
développement des moyens mis à sa disposition. 


1) Le Faucon crécerelle (Falco linnuneulus) 

2) Le Busard cendré (Cireus pygargus) 

3) Le Epervier (Accipiter nisus) 

4) Le Faucon hobereau (Falco subbuteo) ; le seul couple qui se repro- 
duisait dans le secteur a disparu depuis 2 ans. 

5) Le Moyen-duc (Asio olus) 

6) La Hulotte (Striæ aluco) 

7) La Caille (Coturnir coturnix) 

8) L'Hirondelle de fenêtre (Delichon urbica) 

9) L'Hirondelle de cheminée (Hérando rustica) 

10) Le Gobe-mouche gris (Muscicapa striata) 

11) La Pie-grièche écorcheur (Lanius collurio) 

12) Le Serin cini (Serinus canarius serinus) 

13) Le Rouge-quene noir (Phoenicurus ochruros) 

14) Le Troglodyte (Troglodytes troglodytes) 

15) Le Pouillot siffleur (Phylloscopus sibilatriæ) 

16) Le Pouillot véloce (Phylloscopus collybita) 

17) Le Pipit des arbres (Anthus frivialis) 

18) La Locustelle tachetée (Locuslella naevia) 

19) La Rousserolle effarvatte (4crocephalus scirpaceus) 

20) Le Coucou (Cuculus canorus) 

21). La Grive musicienne (Turdus ericetorum) 

22) Le Merle noir (Turdus merula) 

23) La Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla) 

24) Le Traquet pâtre (Saricola torquata) 

25) _ Le Moineau friquet (Passer montanus) 

26) La Mésange à longue queue (Aegithalos caudatus) 

27) Le Bruant proyer (Emberiza calandra) 

28) La Linotte mélodieuse (Carduelis cannabina) 


En dehors de cette digression situant un état de fait 
malheureux et flagrant, aussi bien pour nos espèces séden- 
taires que pour les espèces estivales, on doit admettre que 
les mauvaises conditions atmosphériques de l’avant-prin- 
temps et de son début n’ont contrarié ni modifié le cycle 
reproducteur des oiseaux. Si les Loriots montrèrent quelques 
jours de retard sur leur horaire habituel, puisque le premier 
n’a été vu et entendu que le 4 mai (il s'agissait d’un jeune G' 
encore en plumage d'un an, au dessus très verdâtre mais 
sifflant parfaitement comme un adulte), ce fut le 6 mai seu- 
lement que plusieurs mâles parurent cantonnés comme à 
l'ordinaire. 
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Les deux premières Tourterelles furent aperçues le 
1 mai posées sur les fils électriques de la voie ferrée Dreux 
Maintenon, pendant que quatre Traquets motteux en migr: 
tion progressaient vers le Nord, à cette date tardive, par petits 
vols suce: au-dessus du ballast de cette même voie, à peu 
de distance de la gare d'Ecluselles. Il m'a bien semblé, à leur 
grande taille, qu'ils appartenaient à la grande race Oenan- 
the leucorrhoa (Gm.). 

Les Cailles, d’ailleurs excessivement rares, ne furent 
entendues qu'après le 15 mai. 

Pour les espèces dont les noms suivent, la nidification 
s’opéra en son temps, comme en témoignent les débuts de 
ponte qu'il m'a été permis de contrôler aux dates 


dessous : 
Année 1956 Moyenne des 
années antérieures 


Corbeau freux, Corvus frugilegus 25 Mars 25 Mars 
Chouette hulotte, Sérix aluco sylvatica, à présent 3 Avril 


la seule © ;connue et baguée depuis 6 ans. (tardif) Mari 
Pie bavarde, Pica pica 5 Avril der Avril 
Merle noir, Turdus merula 8 Avril 9 Avril 
Etourneau sansonnet, Sturnus vulgaris 12 Avril 15 Avril 
Traquet pâtre, Saxicola torquata 12 Avril 11 Avril 
Alouette des champs, Alauda arvensis 16 Avril 26/27 Avril 
Accenteur mouchet, Prunella modularis 20 Avril 12 Avril 
Grimpereau des jardins, Cerlhia brachydaclyla 21 Avril 17 Avril 
Chouette chevèche, Alhene noclua 27 Avril 17 Avril 
Bruant jaune, Emberiza citrinella 29 Avril 4 Mai 
Moineau friquet, Passer montanus 4 Mai 4 Mai 
Fauvette grisette, Sylvia communis 9 Mai 7 Mai 
Bouvreuil, Pyrrhula europæ 13 Mai 15 Mai 
Fauvette des jardins, Sylvia borin 15 Mai 14 Mai 
Phragmite des joncs, Acrocephalus schoenobaenus 16 Mai 18 Mai 
Loriot, Oriolus oriolus 23 Mai 23 Mai 


Si la température particulièrement basse ne causa aucune 
perturbation dans les dates de ponte en Eure-et-Loir, il en 
fut de même dans d’autres régions, notamment dans le Pas- 
de-Calais, l'Aube et la Marne, qui pourtant n'ont pas été 
épargnés par le froid tardif, Les Hérons cendrés firent retour 
à leurs colonies respectives dès la fin février, il n’y eut aucun 
retard dans leur reproduction. 

Sur les étangs de la Marne, à la date du 25 mai, des pous- 
sins de Foulques avaient déjà presque la taille de leurs père 
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et mère ; ceux de Hérons pourprés étaient âgés d'environ 
trois semaines ; ceux de Grèbes huppés avaient une quin- 
zaine de jours. Les Râles d'eau avaient leurs nichées déjà 
écloses depuis quelques jours, ainsi qu'un couple de Tarier, 
un Bruant des roseaux el une Locustelle luscinioide. Buse 
et Autour avaient des poussins de près de trois semaines. Par 
contre, en Haute-Marne, plusieurs nids de Pie-grièche écor- 
cheur ne faisaient que commencer à recevoir la ponte. 

Il est donc permis de conclure que si les mauvai con- 
ditions atmosphériques, et particulièrement la prolongation 
d’un froid prononcé, ont déterminé la mort de beaucoup de 
sujets chez certaines espèces, celle-ci fut due à limpossibi- 
lité de trouver toute nourriture plutôt qu'au froid lui-même ; 
et d’autre part la date de reproduction des survivants n’en 
fut pas affectée. 

Parallèlement à ces observations, il m'est en outre permis 
de signaler celles faites en Champagne humide, concernant 
la très faible quantité de Canards divers qui ont stationné 
sur les nombreux étangs de cette région, aussi bien avant 
période froide que pendant et après ; jamais il n'en avait 
été si peu vu. Au printemps, le nombre des couples nicheurs 
était infime, tous des Colverts, et pas de Milouins, comme 
l’année précédente, Par contre, il n'y eut jamais autant d’Oies 
sauvages de différentes espèces (même des Oies à bec court, 
Anser brachyrhynchus) et de Bécassines de marais. 

La fermeture de la chasse au gibier d’eau pendant quel- 
ques jours, quoique tardive, a sauvé la vie à une multitude 
d'Oiseaux palmés et d'Echassiers affaiblis. Principalement 
des Vanneaux qui sont passés en grand nombre pendant cette 
période sur l'Aube, la Haute-Marne, et la Marne, où l'usage 
des filets, toujours en vigueur pendant le mois de mars, cons- 
titue un revenu lucratif pour les tendeurs de ces régions, et 
cause une destruction regrettable, mais autorisée. 
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NOTE N° 3 
OBSERVATIONS EN VENDÉE 


par Claude MICHAUD 


MIGRATION INHABITUELLE 


Les notes ci-dessous ont été prises sur la côte de Jard 
(Vendée) entre Jard et la Pointe du Perray, plus précisément 
sur la dune, le long d’une bande déboisée de quelque 100 mè- 
tres de large ou dans la forêt même (conifères et chênes-verts) 
ou dans une bande de terrain marécageux parallèle et bordant 
la forêt. 

Les derniers mouvements de migrateurs, quelques Van- 
neaux, Pluviers dorés et Bécasses, avaient eu lieu le 9 janvier ; 
vent dominant secteur W. 


Le 1* février, le vent a viré au Nord ; une bande de 
Vanneaux de 50 oiseaux environ. 

Le 2, vent N.-E. ; — 8° le matin ; moyenne : — 6° pour la 
journée. Vanneaux : descendent vers Sud par unité et bandes 
de 50 environ. Alouettes : de même par groupes de 15 ; Drai- 
nes : par bandes de 7 à 8. Tous ces oiseaux suivent le même 
chemin que les migrateurs de novembre : la bande côtière et 
à une hauteur de 50 à 150 mètres. Sauf les Vanneaux, les 
oiseaux ne passent jamais à celte époque. On signale une 
dizaine de Bécasses relevées dans la dune. 

Le 3 février, vent N.-N.-E. ; — 10°, vent faible. Aucun 
passage. 

Le 4, aucun mouvement d'oiseau dans la matinée. 
Après-midi, au marais, une vinglaine de groupes d'environ 
30 Canards siffleurs. Les oiseaux ont évidemment très faim. 
Reviennent sans arrêt sur les jones ; malgré fusillade 
intense, quelques Sarcelles. Vu groupe d'une dizaine de 
Bécassines affamées. 6 vols d’Etourneaux importants. Appari- 
tion dans l'après-midi de Grives posées à lerre, uniquement 
Grives musiciennes et mauvis. 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXVII, 2° tr, 1957, 
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Le 5, vent N.-N.-E. ; température — 3°, gros nuages de 
neige ; toutes les Grives sont parties. Où, Nord ou Sud? 
Pourquoi ? À 17 heures, température + 5°. Arrivée importante 
de Bécasses. Relevé 10 en une heure, qui paraissent en bon 
état et très fuyardes. 

Il est possible que ces Bécasses venaient du Sud et mon- 
taient au Nord comme les Grives l'ont fait peut-être. 

Le 6, vent Nord, + 5°. Bécasses à peu près disparues, vers 
le Nord probablement. Tous ces migrateurs inhabituels ont 
disparu. 

Jusqu'au 10, rien. Le 10, vent fort E.-N.-E., temps sombre 
à — 7°5. Mer gelée sur 80 mètres de large ; quelques Sarcelles. 

Les Grives mauvis et musiciennes ont réapparu cherchant 
à manger. Ces oiseaux souffrent. Vu une Mouette dans la 
forêt, au soleil, ce qui est tout à fait anormal. 

Vent devenu très fort. Bécasses signalées assez nom- 
breuses. Des Pluviers — petits groupes de 6 à 7 — peu 
nombreux descendent. 

Le 11, vent fort N.-E.; — 8°; arrivée importante de 
Bécasses, oiseaux très vifs. 

Le 12, vent faible NE. ; — 9°; beaucoup de Mauvis 
arrivés. 3 bandes de Vanneaux d’une vingtaine descendent. 

Le 13, température + 3°, 2 bandes de Vanneaux d’une 
dizaine descendent. Le nombre de Bécasses reste élevé. Person- 
nellement, j'en lève une dizaine. 

A 20 heures la météo annonce une grave reprise du froid, 
ce qui expliquerait la descente dans le Sud. 

Le 14, neige, — 2° ; une grosse bande d’Etourneaux, 1.000 
peut-être, cherche anxieusement la nourriture, gratte la neige, 
mange des bouts de chiendent, semble-t-il. Neige sans inter- 
ruption. Pas de passage. 

Le 15, tout dégèle au bord de la mer ; thermomètre sta- 
tionné à — 9° d'abord.et — 1° à — 3° ensuite. 

Le 16, le dégel continue. Nombreuses Bécasses. Aucun 
mouvement d'oiseaux. 

Le 17, rien. 

Le 18, neige, grésil pendant la nuit du 17 ; — 3° ; mouve- 
ment important : Litornes en groupes de 12 à 15, 3 à 4 groupes 
par 20 minutes. Draines : à moitié mortes ; Pinsons : groupes 
de 15 environ (Pinsons ordinaires et Pinsons des Ardennes), 
fréquence : toutes les 2 à 3 minutes. Vu un Bruant des Neiges 
vers midi, posé à terre. 
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THOLOGIE 


Le mouvement de passage a lieu entre 8 heures et 
13 heures. Fait très curieux : Les passages réguliers en temps 
de migration ont lieu de 7 heure: 13 heures. Cette période 
du jour semble être le moment de prédilection car il a été 
conservé malgré « des raisons » de migration qui doivent être 
différentes. Actuellement c'est une nécessité absolument vitale 
qui fait descendre ces oiseaux dans le Sud. 

Le 19, neige toute la nuit. Aucun mouvement d'oiseaux en 
vol. Présence de Pinsons d'Ardennes, de plus en plus nom- 
breux. » 

Le 20, Pinsons d'Ardennes en quantités formidables. La 
neige recouvre tout. Pinsons d'Ardennes plus nombreux au 
mar dans les prés à petits jones. On en trouve partout 
morts d’inanilion. 


Le 21, même densité d'Elourneaux, Grives mauvis et réap- 
parition de Lilornes en petite quantité, Tous ce 


s oiseaux sem- 
blent très fatigués. La nuit, une troupe importante d'Etour- 
neaux à pénétré sous le loit dans un grenier. Toute la nuit 
ils ont battu des ailes comme des oiseaux à l’agonie. Dans deux 
fermes près de Talmont, une centaine d’étourneaux seraient 
morts d’inanition dans le grenier également pendant la nuit. 

Tous les matins je trouve dans ma cour une demi-douzaine 
environ de Pinsons des Ardennes et d'Etourneaux morts. 

Le 22, la densité de Grives, Etourneaux Pinsons est très 
diminuée. Des quantités ont dû mourir. Les carnassiers et 
rapaces ont dû re des carnages. Les Goélands paraissent 
épuisés. 

Le 23, des Vanneaux passent vers le S.-E. par groupes de 
5 à 10 : fréquence : 1 groupe par 3 à 4 minutes. Ils suivent 
uniquement la côte. Temps : — 8°. 

Le 24, de — 8" à — 9°. Passage de Vanneaux un peu plus 
ralenti, Cependant il fait plus froid. Quelques Litornes passent 
par groupes de 6 à Très irrégulier. Pinsons d'Ardennes en 
forte diminution. Le soir, neige importante. 

Le 25, la neige couvre lout. — 1° (dégel à 13 heures : + 4"). 
Presque plus de Pinsons d’Ardennes. Les Etourneaux ont 
diminué de 40 %. 

Le 96, — 5°. Diminution encore accrue des Pinsons du 
Nord et des Elourneaux. 

Le 27, Grives à peu près disparues. Plus un seul Pinson. 
Temps La température est la même sur toute la 
France, ils pouvaient à peine voler, où sont-ils allés ? 
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Le 28, tous les migrateur. 
nos secteurs que les sédent: 


sont partis, il ne reste plus en 
res. 


COMPORTEMENT ANORMAL 


11 semble que la distance entre l'homme el l'oiseau, consi- 
dérée comme mesure essentielle de sécurité en temps normal, 
soit passée au second plan. La faim a fait disparaître loute 
prudence ; une distance d’un mètre pour les Pinsons du 
Nord, de 2 à 3 mètres pour les Grives mauvis el musicienne: 
de 3 à 4 mètres pour les Etourneaux, était devenue normale 
après quelques jours d'épuisement. 


Les Mouettes venaient manger la nourriture des volailles 
dans les basses-cours et se laissaient approcher à 5 ou 6 mètres. 
En maintes localités, elles avaient envahi les abattoirs, d'où 
il fallait les expulser avec parfois des difficultés. 


A signaler comme étapes inusuelles les marais, aux prés 
couverts plus où moins de jones de 20 à 30 centimètres ou 
d'herbes diverses. 


J'ai vu dans trois de ces prés des groupes de 600 à 
700 oiseaux qui y demeuraient en permanence, avec où sans 
neige. Des quantités y moururent d'inanition ; la nuit ils se 
réfugiaient dans les louffes de jonc sur le sol. 

Bien entendu, Pinsons, Merles, Elourneaux, séjournaient 
dans les cours ou jardins des habitations. Je nourrissais ainsi 
avec du mil un groupe d'environ 200 Pinsons du Nord, 


PERTES 


C'est un désastre peut-être sans précédent, qui a frappé de 
nombreuses espèces. 

Les Mésanges, dans nos forêts de conifères, ont à peu près 
toutes disparu, évidemment mortes, Je n’en ai plus trouvé au 
printemps qu'une seule nichée, alors qu’elles étaient abon- 
dantes en temps normal. 

Les Pinsons du Nord ont perdu un nombre incaleulable 
d'individus. J'ignore leur densité dans l’ensemble de la France. 
Toute évaluation risque d'être fausse, Dans mon secteur d'ob- 
servation il y en avait quelques centaines de mille. 11 y à eu 
certainement plus de 40 % de pertes. 

Les Etourneaux peuvent être considérés comme relevant 
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des mêmes chiffres, avec des pertes encore plus fortes peut- 
être. 

Les Grives, moins nombreuses, ont eu un pourcentage de 
perte identique, auquel l’homme a contribué car il s’est trouvé 
des chasseurs assez lamentables pour tuer ces oiseaux sans 
défense, sans réaction et non comestibles du fait de leur 
maigreur: 

À noter que les espèces sédentaires, ou individus séden- 
taires d'espèces en partie migratrices, se sont défendus infini- 
ment mieux. Les Etourneaux habitant dans le pays se retrou- 
vent en même nombre quand les autres sont presque tous 
morts. Les Merles ont résisté splendidement, ce qui prouve 
bien l'importance de la connaissance d’un secteur pour la vie 
ou survie d’un animal sauvage. Seules les Grives résidentes 
habituelles ont disparu. On peut considérer qu’elles sont 
toutes mortes alors qu'avant elles étaient abondantes. 

Les Bécasses se seraient défendues mieux qu'on n'aurait 
pu le penser. En fait c'est l’homme seul qui les a massacrées. 
Absolument sans arrêt, dans ce secteur privilégié j'ai vu des 
porteurs de fusils tirer les Bécasses de l’aube à la nuit, avec 
ou sans neige, dans l’indifférence absolue des gendarmes, J'ai 
vu beaucoup de ces prises, toutes très maigres, souvent 
étiques, mais les rescapées ont prouvé qu'elles savaient mira- 
culeusement résister malgré l’eau gelée partout. Une fois de 
plus la France s'est montrée moins compréhensive que la 
plupart des autres pays d'Europe. 

Je ne connais aucun cas de paltes gelées. Les seules causes 
de mort que je connaisse sont la faimi et la soif. Les Etour- 
neaux, qui sont, je crois, incapables de se sustenter avec de la 
nourriture végétale, payèrent le plus lourd tribut pour cette 
raison. 

Sauf les Bécasses, les oiseaux errent sans réagir et sans 
qu'on puisse y porter remède, à partir d’un certain degré 
d’épuisement. Mon groupe important de Pinsons, quoique 
abondamment nourri et abreuvé, dépérissait à la fin avec une 
vitesse croissante. Si le froid en était la seule cause, la nour- 
riture aurait dû fournir des calories suffisantes pour le com- 
battre. 

Cinquante pour cent de Bécasses a été massacré par les 
chasseurs. Il s'est tiré peu de Canards, malgré une pour- 
suite sans relâche ; il est vrai qu’il y en eut très peu. 
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Le passage des Grues cendrées dans l'Aube 


A l'occasion de quelques séjours aux époques favorables, 
j'ai pu observer dans le centre et le sud du département de 
l'Aube les migrations de printemps et d'automne de la Grue 
cendrée (Grus grus). 

Je ne prétends pas avoir assisté à des migrations complètes, 
car j'ai souvent quitté la région avant la fin ou au contraire 
j'y suis arrivé après le début de la migration. 

Dans le centre du département, c’est à Lusigny-sur-Barse, 
village situé à 16 km. à l’est de Troyes, en Champagne humide, 
que les observations ont été faites ; dans le sud, aux Riceys, à 
la limite de la Côte-d'Or, dans une région de plateaux calcaires. 

L'emploi de jumelles de fort grossissement (12 X 50) m'a 
permis de compter le nombre d'oiseaux des bandes un peu 
éloignées. 


1) MIGRATION PRINTANIÈRE 


EN 1953. — Séjour du 15 février au 14 mars. Les Riceys. 

2 mars (16 h., très beau temps ; vend nul au sol ; — 2°). — 
Passage de 55 Grues, allant vers le Nord ; forment deux € V », 
puis ceux-ci se désagrègent et les oiseaux montent en spirales ; 
enfin ils constituent 4 groupes et reprennent la direction 
primitive. Crient. Distance : au moins 500 m. Altitude non 
estimée. 

4 mars (15 h. 30 : ciel partiellement couvert ; vent faible, 
du Nord ; — 2°). — 4 groupes, en « V » réguliers, passent : 
respectivement 15, 19, 12 et 24 oiseaux ; 10 minutes plus tard, 
65, en un seul V. Tous vont vers le Nord-Est, Un seul groupe 
silencieux. Distance : 300 m. environ. Altitude non estimée. 

8 mars (Lusigny-sur-Barse. Beau temps ; vent du Nord 
froid ; — 2°). — Venant du Sud-Ouest, 14 Grues passent, en 
formation classique ; crient peu. Altitude : 200 m. environ. 


7 
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1955. — Séjour du 12 février au 12 avril. Les Riceys. 

5 mars (18 h. 50 ; ciel couvert, averses de neige ; vent du 
Nord ; + 1°). — Une très forte troupe de 110 oiseaux, en un 
seul V. Nombreux cris. Distance : 400 m. environ. Allitude : 
250 m. au maximum. 


18 mars (11 h. ; ciel partiellement couvert ; vent du Nord 
froid : — 2°). — 35 Grues : un groupe de 5, un de 14 et un de 
16, en ligne ou en V mal formé. Tournent un moment puis 
continuent, plus haut apparemment. Altitude : 300 m. environ. 

21 mars (12 b. 25 ; ciel bas : stratus ; ave fréquentes ; 
= 6°). — Un cri de Grue ; suivant une vallée, je vois 2 oiseaux 
allant vers le Nord. 


1) MIGRATION AUTOMNALE 


EN 1949. — Séjour du 2 septembre au 8 octobre. Lusigny-sur- 
Barse. 
5 octobre (15 h. ; très beau temps chaud). - Environ une 


cinquantaine de Grues nt, volant vers le sud, en un 
« V » faiblement ineurvé. Allilude: 300 m. environ, Une 
demi-heure après, 46, criant aussi. 

7 octobre (12 h., même beau temps). — Passage de 67 en 
deux V rapprochés ; à 16 h. 30, 60, en un V très régulier ; 
quelques oiseaux seulement crient. Altitude : 150 m. au plus. 


Ex 1950. — Séjour du 15 au 25 octobre. Lusigny-sur-Barse. 
17 oclobre (15 h. 45 : temps doux, couvert). -- Une troupe 
de 50, dont la forme change. Crient. 
18 octobre (vers 16 h.; ciel très bas). — Au moins 50, 


passent loin. Crient. 

19 octobre (10 h. 30 ; temps ensoleillé). 46 passent el 
crient. Distance : 1 km. 500 environ. 

20 octobre (19 h. ; il fait nuit, mais il y a clair de clune ; 
10). — Cris de Grues : je parviens à voir la ligne sinueuse de 
la troupe en vol. 

21 octobre (16 h.; temps couvert ; 8°). — Deux troupes 
passent ; ne sont pas disposées en « V ». Crient. 75 et 4. Au 
même lieu, à 16 h. 30, 3 groupes remontent vers le Nord : il 
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y a 105 oiseaux au total. Sont en lignes et en groupes super- 
posés. 31 les suivent. Peut-être ces Grues recherchaient-elles 
un lieu de pâture, la région comportant de vastes prairies 
humides avec des étangs. 

22 octobre (temps couvert). — 5 h.: entendu des cris de 
Grue. 7 h. 05 : idem. 8 h. : 80 passent ; forment 4 « V » ; 
volent et planent; crient ; distance : 500-700 m. environ. 
12 h. 25: 21 Grues, assez bas ; seulement quelques cris. 
14 h. 30 : 17 Grues silencieuses. 16 h. 30 : 54 remontent vers 
le Nord, comme celles observées la veille. 


Ex 1953. — Séjour du 20 septembre au 3 novembre, Les Riceys 
et Lusigny-sur-Barse. 

8 octobre (11 h. 30 ; ciel couvert de stratus à 500-600 m. 
environ ; vent faible du Nord-Est). — 20 Grues passent, 
silencieuses, en « V ». Altitude ; environ 200-250 m, 

18 octobre (Lusigny-sur-Barse, dans l'après-midi ; temps 
bas, doux ; vent faible du Nord-Nord-Ouest ; 10° - 12°). — 
38 Grues. 

22 octobre (15 h. ; cirrus ; vent d'Ouest : 9°). — Une petite 
troupe de 9 Grues passe, silencieuse. Altitude : 150 m. environ 
(le bruit des ailes a été entendu nettement). 


REMARQUES 


Je n'ai pas étudié en détail l'allure des oiseaux mais j'ai 
noté qu’un des moyens les plus pratiques de repérer la migra- 
tion des Grues réside évidemment dans l'audition de leurs cris. 
Je n’ai rencontré que trois troupes silencieuses pour vingt et 
une manifestant plus ou moins bruyamment leur passage. 

Enfin, quoique j'aie habité trois ans dans les Ardennes, à 
Charleville, je n'ai jamais pu constater de passage des Grues 
aux environs de cette ville. S'agit-il d’un concours de circons- 
tances malheureuses ? D’après les journaux locaux, qui en 
parlaient parfois, les troupes de Grues seraient très nom- 
breuses à passer au-dessus de la région de Vouziers. 

Michel CuIsiN. 
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A propos des Cigognes 


I 


Notre collègue M. VEDRINE, de Belley (Ain), nous signale 
que le 5 octobre 1956 une deuxième Cigogne noire a été trouvée 
blessée dans un pré marécageux sur les bords du Rhône, à une 
dizaine de kilomètres de Culoz. Poids : 2 kg. 300. 


Il 


Comme suite à l’article de M. LeseurIER sur la Cigogne 
blanche en Basse-Bretagne (L'Oiseau et la R.F. O., XXV, 1955, 
p. 50), nous croyons utile de signaler l'observation de quatre 
Cigognes blanches Ciconia c. ciconia le 8 mai 1956 à Tréogat 
(Finistère). Ces oiseaux, qui venaient vraisemblablement de 
la zone des étangs littoraux, s’élevaient en cercles, en se diri- 
geant vers l'Est. 

J.-J. GuiLLou. 


Une Spatule blanche sur le littoral du Finistère 


Le 12 juillet 1956, alors que je longeais les bords de la 
rivière du Faou (Finistère), je remarquai un grand échassier 
qui s’envola de très loin. Après avoir pris de la hauteur, il 
me survola, me permettant ainsi d'identifier une Spatule 
blanche (Platalea leucorodia) adulte. A ma connaissance il 
s’agit de la première observation d'été de cette espèce dans le 
Finistère. 


J.-J. GuiLLou. 


L'Aigrette garzette dans le Finistère 


Le 18 septembre 1956, nous avons observé une Aigrette 
garzette Egretta g. garzetla sur les étangs de l'île Tudy, à 
l'embouchure de la rivière de Pont-l’Abbé. L'oiseau, posé dans 
les jones du marais Est, s’envola à notre approche, entraîné 
par des Limicoles et des Canards. Il nous survola bientôt à 
peu de distance, pour se poser ensuite sur un bane de sable 
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de l'étang Ouest. Dérangé à deux reprises, il repartit alors 
vers la rivière de Pont-l'Abbé. 

Cette observation paraît être la troisième pour la Basse- 
Bretagne. (Alauda, n° 1, 1949-50, p. 56 et L'Oiseau et la 
R.F. O., « Ornithologie de la Basse-Bretagne », 1934, p. 693.) 

J.-J, Guiccou - M. MELOU. 


A propos de la Corneille mantelée Corvus corone cornix L. 


Dans un article paru dans cette même Revue (Volume XXV, 
p. 57) M. À. LaBiTTe attirait l'attention des ornithologistes 
sur la diminution de Corvus corone cornix en France et 
insistait sur l'intérêt d’en connaître les causes et de fixer le 
statut hivernal de ce Corvidé dans notre pays. 

Je me suis livré, dans ma région, à une petite enquête dont 
voici les résultats : 


1° RÉGIONS D'ARRAS ET DE BÉTHUNE : 


La raréfaction de la Corneille mantelée est incontestable ; 
je n’en ai personnellement observé aucun individu depuis 
plusieurs années ; le dernier stationnement important remonte 
au rigoureux hiver 1941-1942, durant lequel de nombreux 
individus séjournèrent dans les champs et les prairies, au pied 
des collines d’Artois. 

Il semble que le phénomène de raréfaction doive être placé, 
dans cette partie du département du Pas-de-Calais, entre les 
années 1930 et 1940. 

Antérieurement, Corvus corone cornix parail avoir été 
régulière et assez commune. 


2° RÉGION DE SAINT-OMER; 


Plus proche de la mer, cette région demeure privilégiée et 
la présence de la Corneille mantelée y est « absolue depuis un 
temps très ancien ». M. OLaRT, Directeur de l'Ecole de l’Ab- 
baye à Clairmarais (qui suit la migration de Corvus corone 
cornix pour le C.N.R.A. de Versailles, et à l’obligeance de qui 
je dois ces renseignements) me signale toutefois une « dimi- 
nution sensible pour l'hiver 1956-57, à Clairmarais ». (Evalua- 
tion très approximative : 300 individus contre 500 les années 
précédentes.) 

Louis BRICHE. 
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Loxia leucoplera dans le département de la Côte-d'Or 


Le 25 septembre 1956, longeant la rive du barrage de Pont, 
près de Semur-en-Auxois (Côte-d'Or), mon attention fut 
retenue par un groupe d'oiseaux occupés à décortiquer les 
cônes d’un mélèze situé à quelques mètres de l’eau. Il s'agissait 
de Bec-croisés des sapins (Loæia curvirostra), 2 get 3 ©. Un 
peu plus haut, sur le même arbre, j’eus l'heureuse surprise 
de découvrir un Bec-croisé bifascié (Loæia leucoplera). Le com- 
portement de cet individu était exactement le même que celui 
du Bec-croisé des sapins. Sa taille, légèrement inférieure à 
celle de l’autre espèce, et surtout les deux barres alaires blan- 
ches très dislinctes, ne pouvaient laisser de doute sur son 
identité. C'était un mâle chez qui le rouge de la poitrine et de 
l'uropygium notamment était légèrement plus vif que chez le 
mâle de Loxia curvirostra. La surprenante familiarité de ces 
oiseaux me permit de les approcher de très près et de les 
observer durant plus d’un quart d'heure dans d'excellentes 
conditions. Peu après, je vis au vol une autre bande de Becs 
croisés composée uniquement, m'a-t-il semblé, de Becs-croisé 
des sapins dont le cri typique plus dur et plus sonore m'est 
assez familier. 

Bien qu'ayant déjà observé des Becs-croisés des sapins dans 
cette partie très riche en conifères du département, je n’ai 
jamais eu l'occasion de les voir dès le mois de septembre, et 
surtout je n'ai jamais vu auparavant de Bec-croisé bifascié 
dont la présence en Bourgogne semble exceptionnelle. 


Jacques BLONDEL. 


M. Vire, Secrétaire Général de la Société des Sciences Natu- 
relles de Tunis, a bien voulu, au départ de M. ARNOULD, 
prendre en mains la direction des opérations de baguage à la 
Station d'El Haouaria au Cap Bon. Il nous signale qu’au 
cours des opérations 1956 deux reprises lui ont paru partieu- 
lièrement intéressantes. Il s’agit d’un Phoenicurus ph. phoeni- 
curus bagué à Prague, et d'un Motacilla cinerea bagué à 
Bologne. De plus, il a été capturé des espèces rares en Tunisie 
savoir : un mâle d'Anthus cervinus, un Luscinia suecica, 
deux Muscicapa parva et un Caprimulgus ruficollis. 


N. D. L. R. 
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Dxracoun (Jean) 
The Waterfowl of the World (Vol. 11) 


Country Life Lid. London. In-40, 232 p., 23 planches en couleurs 
par Peter Scorr. — Prix : £ 6/6.) 


Que dire du deuxième volume de ce magnifique ouvrage si ce n'est 
qu'il est en tout point digne du premier ? Conçu tout à fait dans le 
même esprit et avec la même présentation, l'homogénéité ne peut être 
qu'une des qualités maîtresses pour une œuvre de celle nature et de 
celte valeur. 

Ce volume, continuant l'étude des Ansériformes de la sous-famille 
Analinae, est consacré à la tribu des Anatini, c'est-à-dire aux Canards 
de surface proprement dits et à leurs plus proches alliés, Un texte clair 

écis, inspiré de toutes les connaissances les plus récentes sur le 
. est accompagné de planches en couleurs représentant toutes les 
espèces mentionnées dans leurs livrées d'adulles comme au stade de 
poussins (lorsque celui-ci est connu), el de nombreuses cartes de dis- 
tibution géographique. Sans doute la systématique adoptée. considé- 
rant les afinités respectives des genres el préconisée déjà par J. Dela- 
cour en plusieurs publications récentes, bouscule-t-elle quelque peu 
les conceptions traditionnelles en usage depuis la synthèse de l'ordre 
faite par Salvadori pour le « Catalogue of Birds ». Mais la haute auto- 
rité et la conscience scientifique des deux collaborateurs — pour le texte 
et l'illustration — nous sont un sûr garant de l'opportunité de tels chan- 
gements, dans un groupe avien par ailleurs fort homogène. 

Nul n'était certainement plus qualifié pour mettre au point ces nou 
velles conceptions que J, Delacour qui possède une si profonde et géné 
rale expérience de ces Oiseaux tant dans leurs milieux naturels que par 
ses élevages en captivité. Nul n'était plus qualifié pour les illustrer que 
le grand artiste P. Scott, qui doit précisément le meilleur de sa réputa- 
tion aux interprétations qu'il a su donner de ces mêmes Oiseaux. Par 
le texte comme par l'illustration, cet ouvrage exempt de toute littéra- 
ture et de toute fantaisie, mais certes pas d'élégance, reste d'ailleurs 
den la forme et la tradition documentaires les plus strictes el les plus 
solides. 


J. BrrLioz. 
Hocuraux (H. Albert) 
Travels and traditions of waterfowl 


(The University of Minnesota Press, Minneapolis 14, Minnesota, — 
In-40, 301 pp., nombreuses cartes et dessins au trait. — Prix : $ 5.00.) 


Excellente étude sur les migrations d'Ansériformes où nous sont 


exposés avec beaucoup de précision et de clarté les récents travaux sur 
la physiologie et l'aérodynamique, ainsi que différentes expériences 
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tentées en vue de déterminer les facteurs de direction aussi bien au 
cours des longs vols migratoires que des déplacements erratiques. 

L'auteur nous parle favorablement de la thèse basée sur l'orientation 
solaire. 

Moins connues sont les traditions des Ansériformes ; celles-ci sont 
traitées avec beaucoup de pénétration, notamment lorsque l’auteur veut 
en faire bénéficier la protection des espèces. C'est ainsi qu'il insiste sur 
les précautions qui devront toujours être prises pour ne pas troubler 
l'avifaune, car les habitudes sont rarement ancrées chez l'oiseau : 
celui-ci change volontiers son comportement, faisant ainsi preuve d'une 
grande faculté d'adaptation. L'ouvrage se termine par une importante 
bibliographie spécialisée. 

L'illustration, parfois inégale, est souvent artistique et de bonne 
tenue. 


R.-D. Ercaécopar,. 


Hurson (H. P. W.) 
The ornithologists’ guide 


(British Ornithological Union, Witherby, London, 1956. — 
294 pages, 34 figures. — Prix : Sh. 21/-) 


Quarante-six auteurs, parmi lesquels on relève le nom des ornitho- 
logistes anglais les plus en vue, ont collaboré, sous la direction du Major 
Général H. P. W. Hurson, à cet ouvrage édité par le B.O.U. à titre de 
mémoire hors série. 

Malgré son sous-titre qui semble vouloir le destiner aux ornitholo- 
gistes d'Outre-Mer, ce livre sera d'une incontestable utilité à tous ceux 
qui s'intéressent aux oiseaux et plus particulièrement à ceux qui pour- 
suivent leurs travaux sur le terrain, loin de tout musée et de toute 
bibliothèque spécialisée de quelque importance, L'écologiste y trouvera 
de nombreux renseignements inédits. 

Le nombre élevé des auteurs choisis par l'éditeur souligne son désir 
de mettre à profit le savoir des spécialistes en chaque matière. Ce Lype 
d'ouvrage manquait. C'est done une initiative à laquelle nous nous 
devons d'applaudir. 

Toute une partie est consacrée à la documentation générale par 
région. Titres des principaux traités et guides de terrain, noms et 
adresses des Sociétés ornithologiques et des principaux ornithologistes 
de la région envisagée, etc. 

Cette partie, par son caractère même, pourra toujours être critiqi 
Certains la trouveront peut-être trop succincte ou incomplète. Ma 
fallait savoir se limiter et un choix est nécessairement arbitraire. 

Le succès de l'ouvrage est déjà assuré. Nous ne doutons pas qu'il 
sera tel qu'on peut envisager une seconde édition dans un proche ave- 
nir, ce qui permettra au rédacteur de combler certaines lacunes, mais, 
d'ores et déjà, le travail accompli rend cet ouvrage indispensable à tout 
ornithologiste digne de ce nom. 


R.-D, ErcnÉcopar. 
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Linné 


Syslema Naturae 


(Fac-similé de la 10e édition, 1758) 
(British Museum of Natural History, 1956. — 
In-8o, 82 pages. — Prix : £ 2/2/-) 


Fac-similé du premier volume (se rapportant au règne animal) de 
la dixième édition de ce fameux ouvrage qui, en 1758, révolutionna les 
études d'histoire naturelle, en fixant les bases de la nomenclature encore 
de nos jours en vigueur, C’est donc cette édition, actuellement difficile 
à consulter alors qu'elle sert de date ultime à l'antériorité des noms 
spécifiques, que le Professeur pe B£en, Directeur du British Museum of 
Natural History de Londres, a été conduit à faire réimprimer. 

Dans son introduction, il nous dit notamment : « Au lieu d'être 
considérée comme une partie étroite et spécialisée de la biologie, la sys- 
tématique est maintenant reconnue comme un point crucial pour toutes 
recherches, qu'aucun travailleur dans le domaine de l'évolution ne sau- 
rait négliger. Elle suscite les travaux venant de disciplines aussi diver- 
gentes que la génétique, la cytologie, l'écologie, la théorie de la sélec- 
tion, la dynamique des populations et la distribution géographique. » 

Plus loin, il ajoute encore : « Le travail de Linné concernant la 
nomenclature peut être considéré comme une contribution toujours 
valable, car elle continue à fournir les principes premiers qui régissent 
le choix des noms appliqués à des milliers d'espèces. » 

Nous ne saurions mieux exprimer ce qui a motivé cette publication 
par ailleurs fort bien présentée, 


R.-D, Ercnécorar. 


Lister (Michael) 
The Bird watchers reference book 


(Phoenix House Lid., Londres, 1956, — 
256 pp., 35 pl. et 23 fig. dans le texte. — Prix : Sh. 45/-) 


Dans une première parlie, l’auteur nous donne quelques généralités 
sur les différents types d'habitats et d'associations végétales que l'orni- 
thologue anglais est tenté de distinguer pour étudier l'avifaune de 
Grande-Bretagne, suivies d'éléments de météorologie et de conseils sur 
la façon de rédiger un article. 

La seconde partie est un dictionnaire des termes en usage dans le 
monde ornithologique. C'est à notre avis la plus intéressante et la plus 
utile, C'est sans nul doute l'avis de l'auteur puisqu'elle suffit à justifier 
pleinement le choix du titre. Le lecteur français y trouvera lui aussi 
profit, car chaque terme anglais est suivi de sa traduction en notre 
langue ou tout au moins son équivalence. Ce travail a été fait avec soin. 

Contrairement à ce que l'on pourrait craindre par la simple lecture 
du litre, cet ouvrage ne fait pas double emploi avec « The ornithologisl's 
guide » dont nous parlons plus haut, 

Le livre est illustré de cartes, de quelques dessins au trait, de 
planches, de graphiques et de photographies très parlantes des difté- 
rents types de nuages et de biotopes à l'appui de la première partie, 


R.-D. Ercuécopar. 
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Pucauski (Wiodzimierz) 
Wivrainie Labedzia 
{Institut Zoologique de l'Académie Polonaise des Sciences, 


4 ul Wilcza, Warszawa. — 
In-4e, 1956, 130 pages, nombrenses photographies monochromes.) 


Ge livre, dont le texte nous est malheureusement fermé, est un com- 
mentaire d'une magnifique série de photographies bien reproduites d'oi- 
seaux, pour la plupart des marais Si beaucoup d'entre elles sont consa- 
crées au Cygne tuberculé sauvage. il en est d'autres, notamment sur la 
construction du nid de Rémiges, qui intéresseront tout amateur de 


nature et de belles photographies 


R.-D. Erc 


>OPAR. 


SouEnEn (V. G. L. Van) 
Days with birds 


(Série « Fieldiana Zoology », Vol. 38. Chicago Nat. Hist. Museum, 1956. — 
520 pages, petit in-4°, 126 reproductions photographiques.) 


L'auteur ouvre une nouvelle ère dans la littérature ornithologique 


et, en général, tout sujet de pure systématique, il s'attache à nous mon 
trer ce qu'il a vu et comment il a Vu. On peut dire en somme que c'est 
une suite de photographies abondamment commentées. 

Formule courante dans la littérature ornithologique moderne pour 
les oiseaux d'Europe et d'Amérique du Nord, c'est par contre une inno- 
vation pour l'Afrique. 

Le livre est d'une lecture agréable et les photographies de prenrier 
ordre. 

R.-D Ercuécopan. 


Tosent (Augusto) 


Esperienze sul comporlamento di quaglie a migraione interrolta 


(Laboratoire de Zoologie appliquée à la chasse, 
Université de Bologne, 1956. — Petit in-4o, 275 pp., 1 photographie ) 


Ge XXVIP fascicule des travaux du laboratoire de Zoologie appliquée 
de Bologne est dédié au Professeur Guier (membre d'honneur de notre 
Société), à l'occasion de son quatre-vingtième anniversaire. 
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L'auteur y entreprend l'étude des bagues reprises sur des Cailles en 
Italie au cours des quinze dernières années et au nombre desquelles 
6.068 ont été posées par l'Observatoire d'Ancône et 107 par celui de 
Gênes. 

Dansune rapide introduction, résumée en anglais, en français et en 
allemand, il nous précise que de 1938 à 1954, 500.000 Cailles ont été 
baguées sur le littoral adriatique de la Péninsule, 11 nous apprend éga- 
lement que des expériences ont été poursuivies, au cours desquels les 
oiseaux élaient relchés plus ou moins loin des lieux de captures. 
D'autre part, des importations d'Egypte furent faites spécialement en 
vue de lächés systématiquement contrôlés, 

I semble résulter de toutes ces données et des statistiques qui en 
résultent que le repeuplement à long terme n'est guère possible po 
celte espèce très migratrice ; tout au plus peut-on augmenter la densi 
d'une population donnée pendant les quelques mois qui suivent les 
lâchés. 

R.-D, E 


OPAR. 


WauLace (George J.) 
An introduction Lo Ornithology 


(The Macmillan Company, 60 Fifth Avenue, New-York, — 
In-4°, 443 pp.. 180 figures, dessins et photographies. — Prix : $ 8.00.) 


Encore un ouvrage d'ornithologie générale. Bien présenté, il est de 
lecture facile et atteint le but qu’il se propose : séduire et instruire ceux 
qui veulent dépasser le simple stade de l'amateurisme. 

Dans une première parlie de douze chapitres, l'auteur traite de tous 
les grands problèmes ornithologiques. La seconde partie, plus courte, 
est consacrée à la classification, aux oiseaux fossiles, aux méthodes de 
travail et aux associations ornithologiques des U.S.A. avec le nom de 
leurs publications : elle se termine par une bibliographie de 313 titres. 

Lillustration est abondante, mais trop d'oiseaux nous sont repré. 
sentés montés. 


R.-D, Eronécoran. 


Wesrenskow (KAÏ) 
The Pheasant in New Zealand 


(R. E. Owen, Government Printer, Wellington, New Zealand. — 
In-8°, 1955, diagrammes et photographies en noir.) 


Plaquette de vulgarisation résumant les études poursuivies en Nou- 
velle-Zélande de janvier 1960 à juillet 1953 sur l'acclimatation de 
Phasianus colchicus. La race choisie est une hybride de colchieus et de ter 
quatus, parfois mêlée de mongoliens. Les meilleurs résultats furent obte- 
nus dans la moitié nord de l'Ile du Nord. Il ressort que le rythme repro- 
ductif dans cette contrée australe est nettement inférieur & celui de taes 
Pays européens. 

Quelques photographies n'ajoutent rien à ce que nous connaissons 
déjà de l'oiseau, mais des graphiques seront utilement comparables à 
ceux, parallèles, que l'on connaît pour nos races de chasse, 


R.-D. Ercnécopar, 


Source 


MNAN. Paris 
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Winc (Léonard W.) 
Natural history of birds 
(The Ronald Press Company, 15 East 26 th Street, New-York 10. — 


In-8, 530 pp.. nombreux graphiques, cartes, 
dessins au trait et photographies. — Prix : $ 6.75.) 


Traité d'ornithologie générale destiné aux amateurs et aux étu- 
diants. Il est divisé en vingt-quatre chapitres, chacun abordant une 
question précise : nomenclature, morphologie, reproduction, plumage, 
chant, etc. Quatre chapitres annexes terminent cet important volume : 
Yun est une bibliographie succincte ; le second énumère loutes les 
familles : le troisième désigne les oiseaux emblèmes de chaque Etat 
américain ; le quatrième est un glossaire ornithologique. 

Bien présenté, copieusement et intelligemment illustré, simple et 
direct de ton, on ne pourrait faire à cet ouvrage qu'un reproche, celui 
d'arriver un peu tard pour être inédit, les littératures tant euro- 
péenne qu'américaine ayant déjà fait un gros effort dans ce sens. Mais 
ce n'était peut-être pas le désir de l'auteur, qui cherche à faire un 
bon ouvrage d'éducation générale dépassant le ton de la vulgarisation 
habituelle. 

R.-D. Ercnécoran. 


Yocom (Charles F.) 
Waterfowl and their food plants in Washington 


(University of Washington Press, Seattle, 1951. — 
In-8v, 272 pp., 48 planches en noir, 54 photographies. — Prix : $ 5.00.) 


Seconde édition d'un ouvrage paru en 1951, à la suite d’une enquête 
poursuivie dans l'Etat de Washington durant les étés 1947 et 1948. 

Quoique l'auteur nous dise limiter volontairement son effort aux 
oiseaux de ce seul Etat, son travail dépasse de beaucoup ce cadre étroit : 
notamment le chapitre qui traite de la nourriture des Ansériformes sera 
ju avec intérêt par ceux qui s'intéressent au statut des oiseaux de cet 
ordre. 

Après avoir rapidement passé en revue des espèces de la région, 
l'auteur s'attaque aux problèmes biologiques et écologiques. Chasseurs 
et protecteurs y trouveront de très utiles renseignements. Si l'on veut 
maintenir en France les plaisirs cynégétiques. nous devrons sans nul 
doute nous plier à ces méthodes rationnelles, ingrates peut-être mais 
payantes, car ce sera la seule façon de sauvegarder notre cheptel 
sauvage. 

R.-D. Ercnécoran. 
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